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SUITE DE LA CLASSE V% 

ET DES POISOtïS ITÀ&COTICO-ÀGaES. 

l 

De TUpasTûntiar. 

^i. JLi'àntià& est un abre d'un genre nouveau, etFupas 
quUl fournit est le suc qui découle de Tarbre. Ce suc est 
laiteux, amer et un peu jaune. H ne fait point de mal en 
toucUant légèrement la langue ou en tombant sur la peau. 
Introduit da^s les blessures, il fait périr d'un genre de 
mort très-douloureux les hommes et les -animaux. 'Il sert 
nux Indiens à la guerre^ MM. Magendie et Delile ont Iii, 
le 28 août 1809, un mémoire à l'Institut, dans lequel ils 
exposent les effets de ce poison std>til. Nous allons rap<- 
porter les expériences qu'ils ont &ites et que nous avons 
répétées.. ' 

Action de TUpas^antiar sur V économie animale. 

Expérience i^®. Lorsqu'on verse 6 ou 8 gouttes de suc 
liquide d'antiar dans une incision faite avec un scalpel à 
la cuisse d'un qhien ou d'un chat, près de l'aine, ou que 
l'on y introduit un petit morceau de bois enduit d'un 
grain: ei même d^un demi-grain d'antiar desséché , l'ani- 
i^al ne parait pas soufiHr pendant huit ou dix minutes : 
T. n,p, II. I 



alors il vomît ^ à deux ou trois reprises différentes , des ma-» 
tières jaunâtres , comme bilieuses 5 il a quelquefois plu- 
sieurs selles ; il change peu de place , se couche et se re- 
lève de temps en temps 5 le«r ronvissemens ^ qui avaient 
cessé, recommencent cinq où six minutes après -, la respi- 
ration est bruyante et s'interrompt par des hoquets et pat 
des sanglots 5 les muscles de l'abdomen et du thorax se 
contractent ; une éctune jaUpe et visqueuse recouvre le 
bord des mâchoires 5 ton t-à- coup l'animal jette plusieurs 
cris, sa tète se renverse, il tombe sur le côté, roîdit les 
membres , les agite d'une manière irrégulière; les muscles 
de la face sont tiraillés ; l'animal fait des sauts irréguliers 
et heurte quelquefois les objets qui Fenvironneirt; la res- 
piration se- i^it par secousses; il se produit mie sorte de 
râle qui cesse presqu' aussitôt avec la vie. En ouvrant les 
cadavres immédiatement après la mort , on voit que le 
cœur contient du sang artériel vermeil; il n'y a aucune 
lésion dans le cerveau; la blessure conserve la couleiu* et 
l'amertume du poison. 

Expérience Ji®* Lorsqu^on fait aValer a des chiens 
4 grains d'antiar ^ on remarque que ces animaux com- 
mencent à vomir au bout d'une heure ; les vomîssemens 
durent pendant trois ou quatre heures , avec de longs in- 
tervalles de repos; il y a plusieurs déjections alvines , et 
la mort arrive au bout de huit , dix ou douze heures.* 
; Expérience lii®. On peut verser sur le nerf sciatique , 
isolé des^ parties environnantes , plus de 20 gouttes d*an- 
tiar pendant une heure , sans que l'animal éprouve le^ 
moindre accident. 

Expérience iv*r Si l'on injecte ce suc dans la veine ju- 
gulaii^ des chiens .et .des ciievauxy ces animaux succom- 



(3.) ^ 

Ibeiit peu de minutes après , et les symptômes qui ptec^ 
dent la mort sont les mêmes que ceux dont nous avons 
parlé à rexpérience i^®* La mort tarde un peu plus à arri« 
ver si Tinjection de Tantiar a été faite dans la plèvre ou 
dans une des veines du mésentère ^ mais on remarcf|ie 
toujours des vomissemens ^ des pùrgations ^ des cris et de» 
convulsions. 

Expérience v®. Lorsqu'on injecte dans une des caro*« 
tîdes d'un chien quelques gouttes d'antiar étendues d'ean^ 
Fanimal crie dans le même instant ; il n'éprouve point de 
vomissement ; sa tête se contourtie , Tocciput se renverse 
sur le plancher , le col et le tronc sont courbés en S, les 
pattes se roidissent et sont agitées par intervalles^ lia mort 
a lieu en moins de cinq minutes. L'injection de l-antiar 
dans la pulpe cérébrale produit les mêmes effets que l'in- 
jeetion dans la carotide. 

94^- D résulte de ces faits , 

I®. Que l'antiar est très-vénéneux lorsqu^il est injecté 
dans la carotide , la pulpe cérébrale ou la veine jugulaire ; 
qu'il l'est moins lorsqu^il est injecté dans la plèvre , 
mioins çncore quand il est appliqué sur le tis^u cellu" 
laîre , et beaucoup moins lorsqu'il est introduit dans l'es- 
tomac^ 

2*^. Qu'il est absorbé ^ porté dans le torrent de la cir- 
culation, et qu^il agit sur le cerveau et sur la moelle épi- 
nière \ ce qui est prouvé par la perte de l'usage des sens , 
par les'Crls aigus, par le renversement ou la torsion qu'^* 
prouve la tête , et par le tiraillement des muscles de la 
face^ 

3^. Qu'il agit aussi comme émétique. 

M« Brodie pense que l'upàs^ntiar agit sur le cœur, qu'il 



fend insensible à Faction du sang. Il fonde cette asseriroii^ 
sur ce qae , peu de temps après l'application de Tupas , le^ 
contractions du cœur sont rrrëgniières, intermittentes, puis 
deviennent faibles^ et cessent immédiatement après la 
mort : alors cet organe se trouve distendu par une grande 
quantité de sang. ( Philosophical Transactions > p. 196 y 
ann« 1811.) 

> M^ Emmert a fait aussi les mêmes observations siur 
f état du cœur des animaux empoisonnés par Fantiar. 

Du Ticunas ou Poison américain. 

943. De La Cùndamine tious apprend , dans la relation 
abrégée d'un toyage faît'dan^ Tintérieur de l'Amérique 
fllérïdionale « Qxiq le ticunas est un extrait, fait par le 
Ihoyeii du feu! , des sucs de diverses plantes , et particu- 
lièrement de cisrtaines lianes. On assure qu'il entre plus 
de trente sortes d'herbes ot^ de racines dans ce venin*. Les 
Indiens le composent toujours de la même manière , et 
suivent à ïa' letoe le procédé qu'ils 6ni reçu de leurs an- 
cêtres , aussi scrupuïeusement que les pharmaciens ^ parmi 
nous , procèdent à la composition solennelle de la thé- 
riaque» (1). 

944* Ce poison se dissout très-bien dans l'eau , dans 
les aëidés minéraux et végétaiïx 5 il ne fait point d'effer- 
Vèscencé avec tes acides t\ avec les alcalis ; il ne change 
le suc de raves ni en rouge ni en vert ^ il se dessèche 
ésiiis se crevasser. 
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(1) Mémoires de rAcadémie des Sciences ^ ann. i745y 
p. 490. 
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I 

jlction du Ticwias sur T économie ofiimale. 

945. D résulte des expériences faites par Fontana sur 
ce poisoa^ 

i^. Que son odeur à sec est entièrement innocente ; 

2^. Qu'il en est de même des vapeurs qu'il répand lors^ 
qa^on le met sur des charbons ardens, soit qu'on .les flaire, 
soit qu'on les respire, et qu'il est par conséquent faux^ 
comme Ta annoncé La Cbndamine, que des femmes con« 
damnées à mort aient été tuées par ces vapeurs ; 

3^. Qu'il n'exerce aucune action lorsqu'on l'applique 
A 6ur les yeux ^ 

4^* Qu'il est vénéneux quand il est pris intérieurement; 
mais qu'il en faut une quantité sensible pour tuer même 
un pedt animal ; 

5^. Qu'étant appliqué sur la peau à peine, égratignée, 
il peut donner la mort, quoique non pas toujours ni dans 
•toutes les circonstances \ les animaux plus gros résistent 
plus facilement à l'action de ce poison, et lorsque les ani- 
maux même les plus faibles n'en meurent pas , ik se trou- 
vent en peu de temps aussi sains qu'auparavant ; 

6*^. Qu'il faut environ un centième de grain de tîcu- 
nas pour tuer un petit aninàal , et qu'il est nécessaire que 
le poison se dissolve pour qu'il .donne la mort ou pour 
qu'il occasionne quelque dérangement sensible dans l'é- 
€X>nonde animale ; 

7^. Que les blessures empoisonnées des muscles sofit 
plus meurtrières que celles de la peau , des oreilles et des 
crêtes des poules \ 

8^. Que les flèches enduites de ticunas desséché sont 
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plus dangerenses et plus meurtrières que le poison dis* 
sous dans Tean et simplement appliqué à la partie blessée ; 

9**. Que Je poison des flèches est plus actif si on les 
iremîpe auparavant dans Teau chaude; leur activité croît 
encore si on les trempe dans le poison bouilli dans Teau 
à consistance de julep. Les symptômes que ce poison pro-r< 
âuit le plus ordinairement sont des convulsions , des fai«f 
blesses , la perte totale des forces et du mouvement , la 
'diminution ou Tabolition du sentiment \ souvent on ob*^ 
(serve que Tanimal , qui était d'abord ti'ès-vif , se trouve 
un moment après privé de mouvement et de sentiment , 
et sur le point de mourir. S'il ne meurt pas , en peu de 
minutes il se trouve aussi bien qu'auparavant , et ne parait 
avoir souffert aucun mal, quoiqu'il soit reste dans un 
état de léthargie , quelquefois pendant plusieurs heures , 
^ans donner de signe de vie certain Itiu manifeste. 

10®. Qu'il faut un temps déterminé pqur que le poî-» 
son américain se communique à Tanimal ; que ce temps 
est beaucoup plus considérable que celui qu'exige le ve- 
nin de la vipère ( voyez Venin d^ la vipère) pour se 
communiquer ; que les effets du poison américain sur les 
animaux sont plus vagues et plus variés 5 et enQn qu'otl 
peut guérir de l'un et de l'autre en coupant les parties , 
quand on peut les emporter sans danger de mort ^ p.ourvv 
que l'amputation soit faite à temps ; 

11*^, Q^'îl ^"^ ^^s l'insunt lorsqu'il est introduit 
dans la veine jugulaire; n^ais qu'il uecoc^gule pas le sang 
comme le fait le venii^ de la vipère ; 

12®. Qu'il ne produit aucun changement sensible sur 
l'économie de l'aningial vivant lorsqu'il est appliqué sur 
les iierfs entiers , coupés ou blessés , pourvu qu'ils aieat 
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été isolés des muscles et des autres parties environ- 
nantes; 

i3^. Que les muscles des animaux tués par ce poison 
sont plus pales qu'auparavant ; que les vaisseaux vei- 
neux situés auprès du cœur sont plus gonflés, et le sang 
un peu plus obscur; que le cœur , les oreiUettes et les 
viscères du bas - venUre n'ofirent aucune altération ; que 
lés potunotts offrent de ^andes taches livides \ et que^ 
dans quelques circonstances , ils paraissent putréfiés ^ 

i4^* Qu'il attaque le principe de Tirritabilité des mUs-* 
clés , quoiqu'il ne touche pas à l'irritabilité du cœur ; 

i5^. Qu'il n'est point vénéneux pour les couleuvres et 

les vipères. ( Traité surlèj^enin delà Fipère, par Fori* 

tana , t^ n -, p, 83* ia4* Florence, 1781. ) 

' * ■ * 
Du Woorara. 

' 94^. Le woorara est un poison avec lequel les Indieni 
de la Guyane arment les pointes de leurs flèches: il lie 
parait pas différer beaucot^ du ticUrias. D'après Bancrofi, 
il appartiendrait à une espèce de liane. 

diction du Woorara sur F économie animale. 

«•■■■•■ 

• • ■■ » 

' Expérience i'^. On appliqua sur une plaie faîte au côté 

d'un cochon d'Inde une pethe quantité dé Woorara en 

poudre. Dix minutes fiprès , l'animal ne pouvait plus 

marcherai devint complètement immobile , excepté qu'il 

offrait de légers mouvemens convuUifs. Peu après il fut 

plongé dans un état de grande insensibilité^ la respira-* 

tion était gênée , et cessa entièrrânent quatorze minutes 

après l'application de la substance vénéneuse. On ouvrit 

le thorax : le cœur battait soixante^dix fois par minute , et 
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G^ntenaît du sang d^une couleur foncée 5 les coulraciio»» 
eurent Heu pendant plusieurs minutes; le cerveau ei 1» 
blessure ne pari^eut pas aâeetés. 

• Deux grains de woorara appliqués delà même manière 
ocqtsidnnèrent les mêmes symptômes au bout de vingi-* 
cinq minutes i et TaniixLal mourut treize minutes après. 
Son action était plus prompte et se manifestait au bout 
de cinq ou six minutes lorsqu^on en appliquait une grande 
quantité ) ou lorsqu^il y avait unç légère hémorrhaçie dea 
vaisseaux suf lesquels on opérait^ 

JEpcpériençeij^. On introd|uisitun peu de woorara 4an a 
une blessure 'faite à im jeune chat. lien fut a£fecté en peu 
de minutes, et tomba dans un état d'assoupissenien^ et de 
demirsenaibilité \ il y resta pendant cinq quart-d'beures , 
lorsqu'on eut renouvelé rapj)lication du poison. Quatre 
piinutes après cette répétition , la respiration cessa eutièrcrL 
ment, et il parut mort ^ mais le cœur donnait encore en-» 
yirdn cent quatre pulsations par minute. On le plaça dans 
une tepipérature de 85^ , therm. de Fahr... ; ses poumons 
furent enflés artificiellement à^peu-près quatre fois par 
minute y l'action du cœur continua régulièrement ^ la res- 
piration anxficieUe fut arrêtée quatre minutes \ on vit les 
pupilles $e dilater ou sç contracter lorsqu'on diminuait ou 
qu'on.augmei^tait la lumière y la salive coulait de sa gueule ; 
quelques larmes parurent squs sespanfuères ; mais il resta 
iîisen^ible et sans piouvement. Après soixante-quatre mi- 
nutes , il. y eut de légères contractions involontaii es des^ 
muscles et Une apparence d'efiWts pour respirer : ces 
mouvanens continuèrent et devinrent plus fréquèns. Une. 
autre heure après ^ il donna , pour la première fois , des 
signes de sensibilité qu^md il- était excité ^ et respira spôu^ 
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tanémentTingti-deux fois dai» une minute. La respti aikm 
artificielle ayant été discontinuée , il resta quarante mit 
nutes dans un profond sommeil, puis s'éveilla tout-tà«coup 
et se mit à marcher. Le jour suivant il parut un peu in«> 
disposé \ mais il s*est rétaUi peu à peu, et a 6ni parre^ 
couvrer sa pleine santé, 

Expérience lu^. On appliqua un peu de woorara sur 
une blessure faite à un lapin ; il parut mort quatre mi* 
fiuttts après ; -mais le càeur ne cessa pas de battre. On le 
plaça dans une température de 90^ F. (3a^' !2^, tlionm. 
centigr. ) , et on pratiqua la respiration arlidcicUe. Les 
battemens du cœur furent portés à environ cent cinquante 
par minute. Pendant plus de trois heures , le pouls futJbrt 
et régulier ^ il s'affaiblit ensuite , devint îrrrégulier , et une 
}ieiire après la circulation avait entièrement cessé. Peii-f 
4iaat tout ce tempsrlà , il n'y eut aucune apparence de re- 
tour de la sefisi]:)ilité. 

Expérience iv^. On coupa les aerfs spinaux avant ren** 
droit où ils 3e réunirent pour former le plexus axillairo; 
on appliqua alors sur deux plaies faites à la pa^e anté«- 
rieure du bras une certaine quantité de woorara , qui pro-^ 
duîsit les mômes icfiets que si la communication neneuse 
n'eût pas été interceptée. 

Expérience v^. Oii lia le conduit thoraciqne d'un ehleii 
un peu «vaot qu'il n'aboutisse dans les veines ; le wr>o^ 
l^rafut appliqué sur une plaie des extrémités postérieuies, 
et détem^na V>tis les symptômes de rempoisonnementi 
On s'assura , par l'ouverture du cadavre , que la circula^* 
lion avait été entièrement inteirompue dans le conduit 
ihoracique. 

Expérience vi^. On appliqua le woorara stu* l'extré-r 
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mité inférieure • et on lia fortfment le membre en haut 
Afin d'empêcher toute communication par le moyen des 
vaisseaux sanguins. L'animal ne ressentit aucun des eifets 
propres au poison et ne mourut pas. (Philosoph. Transact.y 
ann. i8i i , pag. 194 et suiv. ; mémoire de M. Brodie , et 
ann. i8ia.) 

947. M. Brodie conclut de ces faits , 

i*^. Que le woorara est absorbé par les veines 5 
a®. Qu'il déU'uit les fonctions du cerveau , et par consé- 
quent que la respiration cesse peu de temps après. 

Du Camphre. 
Propriétés physiques et chimiques du Camphre. 

948. Le camphre est une substance végétale, considérée 
comme un d^s nombreux produits immédiats des végé^ 
taux. Les chimistes sont déjà parvenus à le reconnaître 
dans plusieurs lauriers , dans beaucoup de labiées , et 
dans quelques ombellifères. Parmi les lauriers, l'espèce 
désignée, sous le nom de laurus-camphora L. , est celle 
qui en contient davantage. Ce végétal est très-abondant 
en Chine et au Japon \ on peut en extraire le camphre 
en faisant bouillir avec de l'eau les racines et le bois di« 
visés en jpetits fragmens ; le camphre alors ne tarde pas à 
se volatiliser , et vient s'attacher à de petits morceaux 
de paille de riz , préalablement disposés dans l'intérieur 
d'un chapiteau de terre dont on surmonte les pots de fer 
dans lesquels l'ébullition a lieu. 

Le camphre ainsi obtenu , est sous la forme de petite 
grains de couleur grisâtre que l'on purifie en Hollande , 
en Angleterre , à Berlin et à Paris : à cet effet , on com- 

■■■} 



wence par lui enlever , à Paide d'un tamis , les substances 
£ti angères les plus grossières , puis on le mêle avec uu 
^seizième environ de chaux éteinte , ou de carbonate de 
chaux , et on le sublime à une douce chaleur dans des 
matras de veire aplatis au col et à la base. 

Lorsqu'il s'agit de retirer le camphre des labiées , on 
commence par séparer les huiles essentielles avec les- 
quelles il est uni , et -on les abandonne à l'évaporation 
spontanée^ par ce moyen les huiles se volatilisent, et le 
le camphre reste. IVL Proiist , qui , le premier, a fait con-» 
liaitte ce moyen, a extrait un seizième de camphre de 
rhuilc essentielle de romann , un neuvième de celle de 
marjolaine, un septième de celle de sauge , et plus d'un 
quart de celle de lavande. Çdnn. de Chimie , t. iv, p. 179.) 
Il existe encore un autre végétal qui , d'après M. Corr'ea 
de Serra , a les plus grands rapports avec* le shorea rch- 
husjLa y dont on peut extraire du camphre , que les Orien- 
taux estiment beaucoup plus que celui du laurus-cam^ 
phora. L'arbre qui le fournit croit à Sumatra. Il suflit, 
pour avoir ce principe immédiat 9 de faire -une incision , 
et de laver le produit qui en découle : par ce moyen 00 
le débarrasse des matière^ étrangères; 

Aillai purifié^, le eam]4iré eèt une Substance solide , 
d'une cotdeurblaBx^e/^ànsparente, et plus légère que 
Teau^ sa pesanteur spécifique est de 0,9887 5 sa consis- 
tance est grasse ; il est ductile, granuleux-et d'une saveur 
amère, chaude et piquante ^ son odeur est très-vive et 
assez désagréable; il cristallise ordinaït*ement en pyra- 
mides à six faces ou en lafnes carrées. Exposé à l'action 
du calorique dans des vaisseaux fermés, le camphre se 
Tobtilise avec la plus grande facilité \ il est^jonème volatil 



â la temfêmtm ordinaire, comme <m pcnt s*cn con«> 
Taincre en examinant les avtanx fiormés à la partie su-» 
pmenre des bocanx dans lesqœb il est ordinairenieot 
renferme. 

Lorsqu'on le cban/Te à Pair , fl brale arec nne flamme 
blanche, à la numière des substances très-hTdrogënées ; il 
répand nne T^^peor abondante et se décompose. On peut 
iaire cette expérience en ^çant un petit fragment de 
camphre sur Feau, et en a^irodiant im corps en com-^ 
bnstion. 

Ueau ne peut dissoudre qu'un i i5a^ de son poids de 
iamphre ; mais il est miscible à ce liquide à Taide d^un 
corps mndlagineux. 

L'alcool et Teau-^de-yie ordinaire en dissolvent une 
assez grande quantité ^ ces dissolutions sciit décomposées 
par Teau , et laissent précipiter du camphre d'une couleur 
blanche* Le produit se dissout dans une nouvelle quan-« 
tité d'al4^ool« . 

L*acide acétique dissout abondamment le camphre ^ on 
peut même dire qu'il est son nieilleur dissolvant. 

L'acide nitrique dissout également ce prindpe inuné^ 
diat , et la liqueur se sépare en deux portions : l'une , supé-^ 
rieure, ayant l'aspect. huileux , contient beaueonp do 
camphre et de l'acide nitrique très^sôneentré; l'autre, in-it 
férieure , peu camphrée , renferme de l'acide nitrique 
très-faible. On voit donc que le camphre jouit jusqu'à 
un certain point de la propriété de séparer de l'acide ni-^ 
trique une grande quantité d'eau, agissant par là d'une 
manière analogue aux bases- salifiables. Quoi qu'il etk 
soit , le mélange qui résulte de l'action de ces deux sub^ 
stances , distiUé plusieiprs.fois , fournit une certaine quau-^ 
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tîté' <l*acûle catnphorique dont la formation suppose la 
décomposition d'une paitie de Tadde nitrique. En efiet , 
Toxigène se porte sur Thydrogène et le carbone du ccm- 
phre , et il se dégage du gaz nitreux. 

L^huile d^oliyes peut dissoudre une trés^ande quan- 
tité de camphre, pourvu qu'on élève, un peu la tempé- 
rature du mélange. 

uiction délétère du Camphre* 

949- I^ camphre , introduit dans Testomac des chiens 
à la dose de deux ou trcns gros, occasionne des symptômes 
graves ^ suivis presque toujours de la mort ; ses effets dé- 
létères sont encore plus énergiques lorsqu'on l'injecte 
dans les veines. 

Quel est le mode d'action de cette substance véné- 
neuse ? , ' . 

Expérience i'^. On a fait prendre à un chien de pe- 
tite stature deux gros de camphre triturés avec deux 
{aunes d'œuf. Au bout de six minutes , l'animal a paru 
agité ; il a parcouru rapidement le laboratoire , s'est 
arrêté tout-à-coup en s'appuyant fortement sur les pattes 
antérieures, et en agitant les muscles de la face d'une 
manière convulsive. Un instant après , les convulsions 
sont devenues générales \ il est tombé sur le côté ayant 
la tète fortement renversée en arrière et ses extrémités 
dans une agitation extrême ; les yeux saillans , et pour 
ainsi dire hors de l'orbite , offraient une injection mar- 
quée de la conjonctive , et n'étaient point sensibles aux 
impi'essions extérieures *, l'animal n'entendait point , et 
avait entièrement perdu l'usage de ses facultés intellec- 
tuelles \ la bouche était remplie d'tme écume épaisse -, la 
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langue et les gencives étaient un peu livides, la re^r^-* 
tion gênée et accélérée. A la fin de cette attaque , qui si 
duré quatre minutes , Tanimal a vomi une petite quantité 
de matières molles et liquides , composées en partie de 
la substance ingérée ; il s'est aussitôt relevé et n'a plus 
souffert depuis (i)* 

Expérience ii*^. On a donné à un chien de moyenne 
taille 3 gros de camphre dissous dans ime once et demie 
d'huile d'olive^ on a fait la ligature de Toesophage afînc 
d^empèchér le vomissement. Après quelques minutes , 
Tanimal a paru inquiet ; sa marche était chancelante , et 
les muscles de la tête offraient quelques mouvemens cour 
vulsifs. Ces symptômes ont été immédiatement suivis d'un 
accès généra) qui a duré près d'une minute et demie ^ et 
dans lequel l'animal se tenait couché sur le côté *, il avait 
la tête à-peu-près dans la position ordinaire , et tous les 
muscles dans une grande agitation \ les organes des sens 
étaient insensibles aux obj ets environnans ; les yeux étaient 
^ saillans ^ et W respiration comme suspendue. Après la 

cessation de ces accidens , il est resté vingt minutes sans 
paraître éprouver aucune action notable de la part du 
p«ison^ il marchait librement et semblait avoir recouvre 
l'usage des sens. Un instant après ^ il a commencé à avoir 
de la difficulté à marcher ; sa tête était ramenée en axv 
^ère comme par secousses , et les membres antérieurs 

(i) J'ai répété avec le docteur Courraul , mon ami et moft 
élëve , là majeure partie des expériences physiologiques con-* 
cernant le camphre et la coque du Levant y et il en a fait l'omit 
d'une dissertation inaugurale qu'il a soutenue à Par^ y dans le 
mois de janvier i8l5 , n** 5^ 
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s^affaîblissaient ; tantôt, faisant quelques pas en arrière y 
il s^arrétait tout -i -coup pour s^appuyer sur les pattes 
postérieures^ tantôt il tournait en décrivant un cercle 
d'nn assez grand diamètre. Cet état a duré dix minutes : 
alors a commencé une attaque des pltis violentes : tout-* 
à-coup Tanimal est tombé en arrière en renversant la tète 
sur la colonne vertébrale , comme pour faire la culbute ; 
les muscles de tout le corps, principalement ceux des 
extrémités et ceux de la mâchoire inférietu*e , étaient açi-' 
tés très-violemment: des cris horribles annonçaient la 
douleur à laquelle il était en proie \ Finsensibilité des or-* 
ganes des sens était complète ^ la bouche était rempne d'é- 
cume , la langue et les gencives un peu livides ; la respi-^ 
dation , très-laborieuse , était accompagnée de ^exhalatioIt^, 
d^une grande quantité de vapeur d'une odeur camphrée. 
L'animal a succombé dans cet état sept minutes après le 
commencement du dernier aiceès. On Ta ouvert sur-le-f 
cham{> , et on a trouvé le sang du ventricule gauche d'un 
rouge foncé , lès poumons affaissés , cTun tissu plas serré 
qu'à l'ordinaire , et visiblement injectés. 
* Cette expérience^ répétée sur plusieurs autres chiens 
auxquels on ti'a fait prendre que s gros de camphre , et 
offert les mêmes résultats. 

expérience ni®. A onze heures du matin , on a intnw 
dnit dans l'estomac d'un petit chien très -faible 3 gros 
de i^amphre dissous dans 4 onces d'huile, et où a lié 
Fcesophage. A une heure et demie , l'animal a eu une 
attaque convudsive qui a duré cinq minutes. A midi et 
demi , nouvelle attaque. A deux heures im quart , mou-^ 
renieils convidsifs continus dans lés diverses parties du 
corps , et prineipalement dans les muscles des' mâchoires ; 
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l>ouche presque constamment ouVerlé. A cinq heures j 
même ëtat ; Tanimal n^ayait pas cessé un instant de tenir 
lai boucbe ouverte , comme s^il eût cherché à introduire 
une plus grande quantité d^ain A six heures il était expi-^ 
rant : il est mort une heure après. On Ta ouvert le len-. 
demain : Testomac contenait environ 2 onces d'un fluide 
brunâtre et filant ^ la membrane muqueuse ^ enjQammée^ 
offrait plusieurs bandes lon^tudinales dW roUge vif, et 
d'autres circulaires, d^un rouge noirâtre \ il n^y avait point 
d^ulcémvion. Le cerveau n^était le siège d'aucune altéra-^ 
tk>n remarquable. 

. On a obtenu un résultat analogue en donnant à un aiitrâ 
chien 2, gros de Camphre dissous dans 3 onces d^huile. 

Expérience iv^. Lorsqu'on injecte dans la veine jugU'* 
l^e d'un chren i5 ou !K> grains de camphre dissous 
dans 3 ou 4 gro» d'huile d'olives , on remarque que Yin-* 
section est à peine terminée que l'animal éprouve déjà 
tous les phénomènes que nous venons de décrire dans les 
.es^ériences précédentes , et il meurt dans l'espace de 
quatre , six , huit minutes y siùvant sa force. 

Expérience v^. A deux heures 9 on a injecté dans la 
veipe j.ug^laire d'un petit chien très-robuste, 6 grains de 
camphre dissous dans 3 gros d'huile d'oljives, A six heures 
du soit , l'animal , qui n'avait encore rien éprouvé , avait 
des vertiges ^ ses extrémités postérieures étaient faibles , sa 
Féspiraliion un peu gênée , les battemens du cœur comme 
avattt l'opération^ 11 est mort le lendemain à quatre heures 
du mâtin» Le canal dig^tif paraissiùt sain \ les poumons 
contenaient! de l'aie et étMent infiltrés de sérosité, 

. Expérience vif* On a appli^é sur le tissu cellulaire 
du doa d'un cbieki rolduste- 6 gros de camphre dissous 



(Util la plus petite quantité dlimle possible. Cinq jours 
iprAi) Taniittal n'ayait riett éproaré et mangeait ayec ap« 
pédt * • :.;-.;.. 

Expérimoe fti^. La «nfimé expérience a été répétée 
sur un cbien de moyenne taille avec la même dose de 
cami^ltre et d^nile , que Fon a mise en contact avec le 
tisan celltdaîre de la pairtie* interne de la cuisse. Au bout 
de dix heures Fanmial n*atait éprouvé aucun phénomène 
acnsibl<e. Vingt-cfoatre heures apris Tapplicatioti , il était 
•oosriftfluenoe du poison' et 8*eat agité ; les membres of- 
fraient des mouvemens convulsifs , et il est mort detixjonnr 
Bprè^ La cuisse opérée nV>A*ait aucune altératito mar-* 
^ée ; la vessie était ramplie d'urine \ (es autres ôi^neé 
{MTttssaient sains. .1 • • 

' Clette«spérience y répétée , & offert les mêmes réràtats. 

fiXpérience yiif^. Oti a détaché et percé d'un thm 
Foésophagé d'un peth chien ^^ist Tobùste ; on a introduit 
daiH' son ésrtomac une deminemce de camphre di'Msée en 
phttiecira. fragmens , cpie Ton à eàvëloppés d^ns iUn tùv^ 
net ide papier^ ^cesopha^ a^iié-, afin d^enipêchérle 
^oïft isacmttft .^ L'imimài eètittort ' deœc Jours* après , 'sarii 
«iTOir été agité de' mdureihens èbhvdlsiis, et san^ wfolir 
p om saé la moindre plainte^ jl- Avait seulement été -plongé 
4a&s tift' gNmd >éut ^ÛHXyetheà^ À rbuverturë du ea^ 
4aiveii^ti|^ t<Q|nMNpté'qué l'estdmltéèiHiienkit 'quelque 
morMeata 'de-^dan{4ire^Mgeant'^daifis^ièih Buide noirâtre-, 
OMt^ ^qni tapissah Kmértenr* de' ce viscère; Ja meÉfi- 
iyrabemtiqnenafi,>de4cMleur nsftm^eHe, ofThiit, près dti 
pjdore ,' quatre tdc^res longitudinaux j recouventt par nne 
matière noire que Ton pouvait détacher facilemeilt. IJsb 
bords de. «es tdcèces ^étaioit ràffféè et assez. saiflans. 
T. XI 9 p* u. ^ 



.( '8 ) 
D'autres chiens sur lesqtqiels. cette expérience a été rê^ 
pétée y et auxquels oiij^V{ fût pi:e9dre i|ue .3 gros d« 
camphre en fragmens , ont offert les mêmes phéno«* 
mènes , excepté que la. miort n'est aorrivée qndijuefo^ 
qu'à la fin du quatri^àme pu du sixième jour* '.." . i 

Expérience ix^« Une depi-H^niîe de camphré m frag-* 

mens, et dont moitié environ s^ troUviût plus 'divisée^ 

fut introduite dans Testomac d'un gros chien auqud oa 

lia l'ossophage^ Quatre heures après l'opération , Tani*» 

mal éprouva tous les sjmptômjes nerveux que nous avons 

décrits dans l'expérience if^, avec cette différence que 

l'attiHpie , quoique vîol^te , paraissait se termijaer ;à 

chaque» instant , et <pi'elle se. renotivelait aussitôt.. Sa 

durée fut de six minutes. Depuis cet a.ccès ^ le chien^fut 

plongé d^ns. un. ahà^temenj^ extrême > et il ne succomba 

qiae sijx \Qva^ .^près, Qn en fit l'ovivertuiie ^ et on remarqua 

qpedbiiSiçe juaterne fie. j['e«tp][;n^Q;^tfiifÇ par^mée d'ulcècesv 

.y Eajfénençû x^. O^ aTOuli^^voir q^ellb étail^ Tactioft 

du P9ippl^*e artificiel 4»répai:^ lelpii lapiétUpde àeKind, 

m, £;âsafi^ passer un fX)^r^t.j^,:gaz 4X}ide, muriatiqueà 

^ayers:l!hiiile de térébeptb^e.»Ppi^pc0U, on a fajt prendre 

à ,U9 c^^n robuste, uiie ,>deii|irpnqe de cejttQ siibstanee 

d}ssoii\^ dans uo^ onc0 eli4l3i9i|3.4-)M?ife!d'<>UMe«9 et elle 

j^'a piToduit £îur I-^mmal-^PW' dl^*^e|s,:d^: Q99iphx^ 

i^ (ààea éVàXk , abat^vt^^; Qt'4l W^t inorf; <q^e J^ septième 

jour. Par l'insp^CiMQi?^ .dei^^;,^^^!^^^^!'^^ pnja r^piarqué 

4>iïès jd^iPylo^ p}uii}^uil$ lacères 4^. figura pyataii^, imai^ 

.dont ^l'aspect difij^aift •epti^ie^^m'de.qelui q^loffrait^ 

4anS)l'«;!f|)éri^ce. ly^^ ]^ lésioi^. produis P^r 4|9 camphre 

95p,. Qn p^t.co9(;HM^ de,tou(;C^qui précède, 
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(*9) 
. t^ ,Qiié'lorâquV>n iattfoâvîidaiial'estoii^c d'unèhien 
àpu 4 Sfo^àe çuûfÊfiaei diTÎliéi^p«r*ûae;lniâè, lecanipfaré 
netaniefia^iéu^absofUififAKtiéVi^^ de la 

drculadon , et qpi'il .agitten m^ttnifi âÂergi<iaeoieDt le 
cerveau et to)|t ^9 fyf(^|ii9;:i|0irTeiii^ricfti€a prmèfcwalit» la 
mort en Irèv'rfHaa .de temps > !«Mn9tito;.dei:çaiinilâbM 

les plus hOlXÎ]ile8k .w. . . v,.|. i(f> 'MT«-= >i'.->r-i ^* ^!' ii'V • ' 

2^. Que lorsqu'il est âirectetneht.Ai^4il<Miig»5nait 
XLpyçn .^\9f!^ iny^çtàf^ 4*»^ ljas;iYWi«»> tt pnfefait les 
mêmes f}y h }pgnoè^ bewcpap.ptm 

rapide. .•)?!'.. i.- -iiiff- -"u» 

. 3"^. Qu^jl 4ét(Bnii^i^i}^, i9^|li^;aoeid<m , muk iFtme 
Buuièf ^ J|ijçajf\ooi^^}p)i^ j ilpfjScpUl^slai^li^iéisiBDto 

Uasace^ifJf^r^^laji^ÇjH^^ • *î 

4^ ÔW!ft ^^P^^?l^fW«^ill*»^«^ ^l#^ «rimaïax «»4 

U.^F^^/h^aduiB^i^^^ 8Nl9.^^^ l«q*Ue<?ptie 

5^ Que Taualogie quî^ jea^79lilpe.i>9tm ékiiSiBà4 
phre ,et celle des diyerses espèces de strychnos décrites 
fasMM.Magendieu[ DMdé^I)le9fi^^ n'est pas asses 

Uj i V: 'l |H S '1' I""|IMM . t M * M| f* |I M ' ' MI ' Mn"' > ' Ml ifcl I I ■■ I i i I I 

'ti) Èii>pHiti(((iàtit 'dé§'>fi«iî^3 &' lOi^'pàéii ^Xémë JUi^'U 
ddsseivae de^l'litttDs M(M}à^ér/^tf «/b^èri^'j 
meaàîfmdflreete'sariisreîtisièl'siitt k>vts$i»è. H'j a qùélqaeé' 

aufi«sn6€è8>pouitMibdérà:^ FnrîtiUîoQ fMd^^ èntÀ^ 

df' €».^vgfin^ fÊii^'Â^. yéii^^ M. C&ioi<ée/» rappoiite' 
afisâ une^^ijtjsprçfijljîo ,^ a tpiléftànier qae lè^ 

s«iïiphire.s<ta|^rbp 4fft»fÇ^iÇi'c<w^»W- 
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grandff pour «puf néw eoÉridâ^Miâ lêx^ ëfflMs comme' 

Bfeirveiiz^^ilKriiid^iâéâiMv < ' - 

'- ' ^i^^ 1^ eaixi)pli«^m'^ISMgmiHisf n^^^itil SIgéré , et 

ration de la membrane mucjueuse de W^éifAiiùkbf^ikfàt 

cM[7fii^Qa4 ^ )0 %iill]^te(4 éft^lha^ëtM'^réAiiï ^eé êff^ 

çies-nnes de ses parties. .r' . .: 

011»% fiiftb.qttft^ikpeat»^ àHia^'i^'là'iÂ>y énsmm 

ne doni^limlii^mmiëmmm'h^ 

qui tendent à prouver que cette substance ^t'Heè- 

.. t^ M y à k ismo oompbmonpïutétmargi e quegiasse y- 

d'njoLç .(^pst^tîo^, piH3mei;m»idb^ IîWiIbs «itkiies^ 
imiM; fi\ljje% \4^ iégi^eB! a&iilicmsiBrirTev»»'^ a^raic/diipiik 
^poiqneti îftOTt . u&yigcatt Ofi çi fo Hi . est fp^iiaoïcr 4p ^ iâinn» 

eebeqfHM&^temite ^Ifl eot «é«Mm ièdg^hifmimfi ^mShn 
gihciif , mais. «m» «n 4pft)ii^r^' àvtévï ëCftAhffUhëàt. Otr 
lui prescrivit d^ajjMaitf^Hnb kvdaelifrt tm^^tifi'ftos-^ 



camphre : il ifçn prit <{ue 18 ^^raios ; ^^douli^ fat en- 
tiéreiaeiit suspendue pendiM^t enyji^ili ^e heujre. Lelen*? 
demain on lui adminbtrA qm d^ww^ de. c^mpjire z% 
lavemoit) cpielques tnii^ut^ .^prè^^ jl .«wtit m f oùt de 
camphre i la çorge^ au bput d'itn i^pwt-4*jieare^ n'ayaaf 
pas rmdu lè lavement, il ë|>rQi;LYa.uii^8entuaenl 4*i9^t 
^étude-et de malaise çéi^eFaL Çohuhq pet état pénible 
allait en a]:^gmen;(ant , ilsa^t^ enlnis.df; 90^ lit» ^ U AH 
surpris de se trouver plus légçr ifv^ de coutume ; il lui 
semUait ipCîi tenait à peine k U M^re et qu'il reffleuraîl 
pour ainsi dire eo i^archant B deaceii^dtt pour cherche!^ 
du secQUFS^ sa ynarçhe était iiiçef^w^î et cbancejanle; 4 
«e promfii4»it en gestiçulimt et . enb démodant ave^s jin^ 
tance un v«rre de yin. Sa fuce ^tait pale» a^ jeiix ha7 
gardsi «es traits altérés^ il ^rouv^it un froid léger 4m 
toute retendue de h peau, iaveç ym seutiment d^eogpur^ 
dissement au cuir chevelu , mais surtout à la ^uque ) la 
peaa était fraîche et humide dans quelques parties , le 
pouls faible et sesté^ il lui semblait qu^il avait une dis- 
position à la défaillance ; son esprit était particulière- 
ment affecté ; c'était un état de vive inquiétude , et ee- 
pendant il ne se croyait pas en danger. II ^tait éniu et 
versait des larpçies qu'il, s'étonnait de répandre , parce 
qu'il seutait qu'elles étaient sans motif, et qi;'il ne pou- 
vait les arrêter parpe qu'elles étaient involontaires. Cet 
état continua environ une demi*heûre , en diminuant gra- 
duellemei^t. Le vin qu'il prit contribua beaucoup à le 
rétablir. U exhalait par la bouche une forte odeur de 
camphre qui su})$ista pendant toute la journée ^ la cpn^- 
triction douloureuse ne ^e fit pas sentir pendant tout ce 
temps} elle ne se renouvela que vingt- quatre heures 
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«près , et céda ensuite comptëtement k 12 grains de cam-- 
pfare administrés en deux doses de la même manière. 
( Observation comnmhi^ëe par M. Edwards. ) 

2^; Un 'homine sujet à une affection hypochondrîaqu« 
des pins vives, et qui lui causait des accidens spasmoditpies 
tr^frëquens , avala par méprise , en une seule fois , 
a scrupules de camphre dSssous dans Thuile d'olives : les 
effets de cette imprudence furent le vertige , le froid des 
extrémités , une grande annété ,' une sueur froide de la 
tète, un déUré léger accompagné de somnolence ; le poujs. 
était petit et languissant A ces symptômes succédèrent 
bientôt une grande clialeur , un pouls plus accéléré , desi 
tu4nes rouges^ mais le malade fut bientôt dédommagé 
de cet accident , puisqu^il (ut totalement délivré de ses 
spasmes. (Rapport d'après Hoffmann par IVt. ffaHé, dans 
un mémoire inséré parmi ceux de la Société royale de. 
Médecine , {)age 66. ) 

Pe la Coque du levanU 

952. La coque du liCvant est le fruit d'un arbrisseau 
qui croit naturellement dans le sable , au milieu des ro- 
cbers, suîp les côtes du Malabar, de l'île dp Ceylan, et 
dans d'autres parties des Indes orientales. On la trouve sur*, 
tout à l'ombre des grands arbres , dont elle embrasse le 
tronc en s'élevant jusqu'à leurs plus hautes branches. 

Ce fruit est noirâtre , di;i volume, d'un gros pois» Le 
péricarpe ligneux est couvert de rugosités , et il renferme 
une amande d'une saveur amère, très-rpersi^tante , blan- 
châtre , fragile , arrondie , quelquefois oblongue et un peu 
réniforme, partagée en deux parties ou lobes par une clov 
son sinueuse, conlournép et conune ligneuse. 
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Pans ces demiei^ temps, M. BouUay, habile plianna* 
ciea de Paris et chimiste distingué , a cherché à détermi- 
ner, d'après Tinvitation de M. le professeur Chaussier , la 
> nature des principes qui entrent dans la composition des 
frpitsdu memspermum coccubis. Il résulte de Fanalyse (ju'il 
en a donnée , que la semence de ce firuit , isolée du péri* 
sperme ligneux dans lequel elle e^t renfermée, contient: 
j^ moitié de son poids environ d'une huile fixe concrète 
censée ; a^ une substance végétô-animale albumineuse \ 
3^ une matière colorante particulière \ 4^ <>9^ d'un prin- 
dpe amer nouveau , cristallisable et vénéneux , auquel 
M. BouUay a donné le nom de picrotoxine; $^ o,5 de 
partie fibreuse \ ÇP de Facide malique probablement à Tétat 
de malate acidulé de chaux et de pqtasse; 7^ du sulfate 
de potasse ^ 8^ du muriate de potasse ; 9^ du phosphate cal- 
caire; 10^ un peti de fer et de çilice. ( Analyse chimique 
de la Coque du Levant, Paris. , 1 8 1 2. ) 

953. Les effets délétères produits par cette semence sur 
les poissons , les oiseaux de Paradis , les chèvres et les 
vaches sauvages , les crocodiles, çtc, , ont engagé quel- 
ques médecins à faire des expériences sur les animaux 
divans, dans le dessein de reconnaître son mode d'action. 

M. £rOt^i7;naédeci]i à Nemours, a communiqué à la So» 
cîétë de Médecine quelques* fait? intéres^^ans i^ur ce suj[et. 
Voici les conclusions qu'il a cru pouvoir tirer de son 
travail: 

I®. La ooc|ue du Levant est noô-sçulement un poison 
pour les poissons , mais aussi pour dififérena quadrupèdes 
carnivores, et très-'probai>Iiement pQ.ur liiomm^. 

tP. Ce poison peut ^tre rangé d^ns la classe des. poisous 
Tégétaux irritans.' 



wtf 
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3^. L'enyejoppe ligneuse de la coque du Levant m'a 
qu^une propriété énfiétique , même chez les poissons, et à 
telfé dose qu'elle soit adihinistrée. 

4^. C^ést dans l'espèce aamande renfermée dans cette 

bppe qtie réside la. partie vénéneuse. • 
' 5^. La partiç vénéneuse de cette substance n'est pas, 
sensiblement altérée par les sucs digestifs et l'action vitale 
des organes de la digestion. •. 

6^. Elle passe , au contraire , dans le système absorbant 
avec toutes ses projpriétés 'y la chair des poissons qui ea 
ont mangé irrite l'estomac et les entrailles des animaïuç 
àuxqùéU on la. donne ^ à-peu-près comme la coque du La- 
vant elle-même. 

I 

7^. Tous les poissons qui en ont mangé ne meurent pas 
dans un temps égal. Gardons , meuniers , brèmes , perches ^ 
tanches , barbeaux , tel est à*-peu-près l'ordre dans lequel 
ces poissons paraissent résister : le gardon est tué le plus 
facilement ] le barbeau est le demi et* à mourir. - 

De tous les poissons , le barbeau est celui dont la chair 
produit le plus souvent des accidens chez les ^nimaux 
qui la mangent, probablement par la raison que ce pois* 
isôn mettant un temps plus long à mourir, le poison est 
plus long'temps soumis à l'action des sucs digesl^fs, et 
il s'en trouve une grande, quantité d'absorbée. (Bulle- 
tin de là Société de l'Ecole de Méddcine^. no|vembre 
1807.) • 

M. Boulav y d^ns sa dissertation ^ ur la coque 4u< Le-^ 
vànt , dSjl qii'uh grain de picrotoxine , mêlé à un gpamm^ 
de mrîè de pain, a suffi pour faire mourir une forte- gre« 
nouille àlaqueUe on l'a'fait avaler^ tandis que l'hiûle con«. 
crête , la substance végétô-animale , la partie colorante 
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et Teau distillée sur cette semence n*ont produit aucun 

mauTais effet sur les mêmes animaux auxquels il en fit 
prendre des quantités beaucoup plus considérables. 

M. Boulay a conclu de ces expériences que la picro- 
toxine est la seule matière à laquelle la coque du Levant 
doit sa propriété délétère. 

En comparant les effets de la pîcrotoxine à ceux de la 
coque du Levant, nous avons cherché k déterminer le 
modç d'action de ces deux substances. 

Expérience i'^. Lorsqu'on fait avaler à des chiens ro- 
bustes 3 ou 4 gros dé coque du Levant pulvérisés autimt 
que possible , et qu'on lie Toesophage immédiatement 
après l'ingestion de la substance vénéneuse | on remarque 
que- ces animaux ne tardent pas à faire des efforts répétés 
pour vomir. Au bout de vingt , vingt-cinq , trente minutes , 
leur marche et leur attitude «ont chancelantes ; leurs yeiux 
deviennent saillans et hagards -, leurs muscles sont agités 
d'un tremblement d'abord léger , mais qui augmente par 
degrés \ bientôt après y leurs traits sont altérés pai* des 
mouvemens convulsiis des diverses parties musculaires de 
la face *, des contorsions et des grimaces horribles annon- 
cent une attaque nerveuse générale ^ tout-à-coup ils font 
quelq[ues pas en arrière ^ roidissent les pattes antérieiffcs, 
s'arrêtent y et ce i^'est qu'avec peine qu'ils évident de tom« 
ber en se reposant sur les extrémités postérieures. Leur 
tète fie tarde pas à éprouver une violente secousse ^ com- 
parable à celle qui résulterait d'une forte décharge élec-< 
trique sur les grenouilles \ quelquefois ces commotions 
sont assez vives pour que cette partie soit renversée sur le 
tronc , et pour produire une culbute en arrière , dans la-* 
quelle la tète frappe d'abord le sol avec véhémence, et le 
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corps FOuIe en tous sens. Ces effets cessent pendant une 
ou deux minutes ; les animaux se lèvent, essaient de faire 
quelques pas en ^vant ; mais ils sont bientôt attaqués de 
nouveau \ Tintensité et la fréquence de ces accès augmen-^ 
tant de plus en plus , on ne tarde pas i apercevoir les con-«^ 
valsions les plus effrayantes ; couchés ordinairement sur 
le côté , ils agissent leurs pattes avec une force et une ra-^ 
pidité extrêmes^ la tète et la queue sont plus ou. moins 
renversées sur la partie postérieure de la colonne verte-; 
brale^ les organes des sens n^exercent plus leurs fonctions^ 
et on peut déplacer ces animaux , les heurter , crier autouir 
d'eux sans qu'ils dpnnent le moindre signe de connais^ 
sance ^ leur bouche devient écumeuse , la langue et le^ 
gencives sont plus ou moins livides, la conjonctive injec-r 
tée , leur respiration accélérée et laborieuse -, quelquefois ,^ 
dans cette contraction générale j, ils ont une émission in-i 
volontaire d'urine et d'excrémens. Cet état digre deux ou 
trois minutes; les animaux paraissent calmes pendant quek 
ques instans, et ne tardent pas à retomber dans un nouvel 
accès ; enfin ils finissent par succomber après une ou deux 
attaques. Ordinairement la mort a lieu une demi-heure oi\ 
une heure après Tingestiop du poison, 

A l'ouverture de leur corps, on ne remarque aûcune^ 
lésion dans l'étendue du canal digestif fie ventricule gauche ' 
du cœur renferme un sang d'un rouge brun , et les pou-^ 
mons sont peu crépitans , d^ua i\ssn plus serré qu'à Tor- 
dinaire, et d'une couleur foncée par plaques. 

Expérience ii®. Si au lieu de lier l'œsophage après avoît 
introduit la coque du Levant dans leur estomac, on leur 
laisse la faculté de vomir , ils la rejettent presque en en-t 
lier , et éçbappei\t quelquefois à h mort*, quoiqu'ils aient, 
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fprowré assex souvent deux ou trois attaque^ semblables k 
celle dont nous venons de parler. 

lExpérience ni^. On a appliqué sur le tissu cellulaire 

delà partie interne de la cuisse dW petit chien tm gro^ 

48 grains de çoqiie du Leviiht finement pulvérisée et mêlée 

avec une once d*èa)i. Au bo^t de dix minutes , Fanimal 

a en une attaque qpnvulsive -analogue à celle dont nous 

avoiis parlé ( expérience i^^ ) , et il est mort quarantt mi-^ 

nutes après rapplicâtidn de la substance vénéneuse. On Fa 

ouvert sur-le-champ. Le cœur ne se contractait plus; il 

contenait du sang fluide et noirâtre ; les poumons parais- 

saient ridés et gorgés ; les autres organes n^iffraient au*^ 

enne allératibnl 

Ejcpériençe iv*. Lorsqu^on se borne à écrasçr grossiè-y 
renient le fruk du menispernuun cocculus, et qu^on en in- 
troduit 4 on 5 gros dans l'estomac des chiens de petite 
taille , on n\>bserve aucun dçs symptômes nerveux que 
nous ayons fait connaître , lors même que Ton a pratiqué 
la ligature de Pœsopha^ pour s'opposer au vomissement : 
dans ce dernier cas seulement , les animaux ne succom-. 
bent qu^àprès avoir été plongés dans un grand état d'abat- 
tement pendant quatre, cinq , six ou huit jours. A Pour 
ycrtuf e du cadavre , on retrouve dans l'estomac tous les. 
fragmens de la coque , et les tissus n'oflJrent aucune alté^ 
ration. 

Expérience v*. On a fait manger h uni petk carKn très- 
robuste 1 2 grains depicrotoxine non purifiée. Au bout d'une 
demi-heure , l'animal , qui n'avait encore rien éprouvé , a 
vomi une petite quantité de matière jaune liquide, et il a été 
^ proie à une attaque des pluis violentes. Les muscles de 
\a face ont d'abord été aghés de légers tnôUvëmëns cout 




f aniaul ùâtaii do giiamcs kûRibk» ^ 
rhaacefemte et totqocas en arricre^ lo ptfic» 
IbnemeiU jt^fajiu sm k sol, FcB^èdiaini de 
lonqo^n irouk i s^anèicr. Cd état a doié tniii «niitci^ 
alof s 3 eit Umhé sut le célé ^ les coBviikioBs sont deve- 
naes géuénleâeiermdU»^ hiéiect la^nene, ioetcment 
renf er»^ «or la partie poetérieure de la colnmif Terlé» 
bcale, fonnakiit on arc arec le trooc^ les poiles anté- 
rieure» exerjaient des hmnitciiiciis £rëqiicns et analognes 
a ceux qa'ezécatent ordmairement les dûens ^ni nagent. 
Lc»jeiix,rcMiges etsaillans, étaient momentaDémenlfer- 
méê par Tagilation des paupières; Fanimal ne dnmait aiH 
caa signe de sensibilité à Tapprocbe des c(»ps pcnpics i 
Texciter; la langue, d'une couleur livide, plongeait dans 
uoe grande quantité d*écume blanche et trèiF-^aisse. L'at- 
laque a divé douze minutes , et s^est terminée par un tris-, 
mus qui avait été précédé du craquement def mad|QÎI%8« 
Pendiint les huit minutes qui ont suivi cet accès, ranima^ 
uà ofTert d'autrei phénomènes qu^un état d^insensibililé 
générale et une gène extrême de la respiration, B 91 suc* 
combé cinquante -trois minutes après Tingestion de I4 
substance vénéneuse. L'autopsie cadavérique n'^ offert aUi- 
cune lésion du canid digestif. 

Expérience vi^. On a fait manger à un autre çhie^ 
tris-fort 4 grains e( demi de picroioxine partâitement 
pure. Au bout d'un quart-d'heorc, l'animal a vomi unQ 
petite quantité de matière jaunâtre et liquide \ le» vomis- 
semens se sont renouvelés cinq fois dans l'eq^Mtce d'unç 
heure ^ sans qu'U soit survenu aucun accident ^enreuXe 
Le Icndemaiu, Tammal était bien portant. 



Expérience riif. On a injecté dans la veine jagnlafre 
aidl pedt dndn askei robuste itii grain et denii de picro- 
tozke pure , dissoute dans une de«ii-once d'eau. Au bout 
d'âne minute , ranimai a éprouvé de légers mouvemens 
eoDVttbifs doBi la £Me ; les yeux étaient liagar^ , èl i) est 
mimkM topdQé sup le fïàffé làots l'allaque est devenue gé^ 
mkmkêy eKMskemeni^faBieY et eu umt scmbhUe à oeUè 
que nous avons décrite dans Texpériinioey^ ( die n'ti' cessé 
^'au bout de huit minute ^ après quoi t'anima) est resté 
tranquiUe , et it a eiq>îré' viîi^ mînutefl^après l'injection. 
IJwr lifoxffcfm^dfx p^îW,» W « vu iqPW h «vpg 4^ ven- 
tricule gaucfae. 4lait;,4lu9.^ffKC|toiii,; les poumons ridés^ 
peu cr^Uans , jt d^e^coulepr fonc^ par j>k^^ 
lies mêmes phénomènes ont eu heu en injectant dans- 

€p4- -11 resuite de ces expériences. 

If Que *ia coque du.Lev^n^ pulvérisé^ est un poison 
énergique poiqr les chiens i 

sr/QV^le.agît^'cQnune le.câumlire, sur lie système 
nerveuit y çt pnx^cmal^ent sfja^ le cerveau;^ 

3^. Qu on'pe. dbit pAs J^ considérer connue un poison? 
àcfé , irHtant ^ â^i que Tayait cru M. GaùpR: 

toxine; 

^\^<^^WKVf'W ^'Âat(t>duîC peu dhdsée^ i^.bQme 
ses effets à produire des nausées et qiaelques vomisse- 
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6^; tidèki ifiie le veto &s ei n ent pai^ éfre le* meOleufr 
mejea âè ^^oip^ér aux aecidens qu'dle dévdbppe lors- 
^VUe eim etteore dans Te^iomac^ 
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JOES CSJtMPXGJiiONS JTjilTjêirSff.JCé 
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ï)e l^Jsâric. 



CaraptèTjBS du genrçé Chapesiù orâiaàîrement ,pédoii<* 
calé ,i4Qublé^eii dessous:^ feuillets qui ne sont .presque j9* 
mais anaislomosÀ les utis aveoJks âulres , et entre lesquels 
se trouvent l^ gongyles. . • !• • 
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jigarics à vohaincomplètei 



centre, un peu rayé vers le bord ^ et tàclié de peaux bla 
elles qui sont des débris de lia volva ;. cette vol va ne le i 
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i>è là Famëe-'Oiàngé ( àigàriéùft' iàïiiscarîas l!^.; ti^riciEb' 
• -^ ps^udô Attiimtièius tfe ÎTi/Z/Zanf )• '-•■ i* 

Son chapeau Atteint quatorze à dix-huit centimètres dd 
diamétrci : il est d'abord convexe , et ensuite presque bo^ 
rizohtal, d^une belle cbûteur ^câi^Iate, plus fonioée m 

blan-* 
re- 
couvre pas entièrement à sa naissance « .et forme quelques 
écaille!!! le long du péaic\ile 3 çelui-çi est épais à ^ l>ase , 
puis cvlindrique , plein • blanc , long de huit àv dipure 
centimètres; les, Jambes sont blanches, inégales /Tecou» 
vertes, dans leur .jeunesse,, d une niembrane qui se rabat 
sur le pédicule et fdrme son collier. 

' - 'Aètibri de la FàUsse-^Chrjf^é tur PëconomléanimaSk. 

Expérience. On fit prendre à un chien de mqj^^mie 
taiJliff.1«oi> 4ç, •c^ftçhfijfïpign^^ mêlés ayecd^lfi pâtée. 
Trx)js,]^^^^^és,f raiiii)^a(l,, ..qu^ n'avait point; été in- 
commodé, éprouva des trembli^men^iet de la faiblesse 499s 
les extrémités. Cet état dura environ quatre heures, P^>^^ 
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liant lesquelles il^se plaignait parfois ; enfin il tomba dans la 
itapeur; sa respiration était lente et profonde. , et il pous- 
sait de teipps en temps des cris plaintifs.^ tantôt il se rou- 
lait par terre ; tantôt il tournait conune a,utour de lui et 
ayec des frissonnemens subits qui ressemblaient à des se- 
cousses électriques. Cet état dura huit à neuf heures sans 
que Tanimial eut la moindre évacuation. On lui fit avaler 
du vinaigre, qui , loin de diminuer lessjmptôipe^, les ag- 
grava. Onze ou douze heures après Fapparition des pre- 
miers accidens , on lui donna 3 grains de tartrate de po- 
tasse audmonié dans deu:iç. cuillerées d'eau , ce qui ne le 
fit point évacuer. Au bout de deux, heures , on lui admi- 
nistra un peu d'hujile d'olive, et il vomit, cinq heures 
après, une partie des champignons; il vomit de nouveau 
des morceaux de champignons mêlés de mucus blanchâtre, 
et il fîit ccmiplètement guéri en peu de jours , au moyen 
d'une certaine quantité de lait. 

OBSERVATIONS. 

i^. M* P^det , qui iit cette expérience, rapporte plu- 
jgeuis ,cas d'empoisQnuei:|[ient par la fiiusse^oronge. Les 
malades éprouvèi:ent def^ nausées, des vo^uissemens , des 
dé&iUançes^ des anxiétés , un état^deiistupeurçt d'anéan- 
tissement, et un senti^lçnt d'astriction à la gorge. U» 
n'eurent ni coliques ni douleurs vives. On leur adminis- 
tra plusieurs grains d'^ijaélique et de l'eau chaude ; ils 
évacuèrent par b^^ut et par bas , rendirent les champi- 
gnons avec des matières sanguinolentes , et furent lente- 
m^it rétablis par les adouc^sans : quelques-uns éprou ve- 
xent des doul^rs abdominales , et furent traités par les 
fomentations ^njiollieutes et par les opiâCcés. , 
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^ 1^ Plmieurs soldais français lhangèrent , à deiut liene^ 
de Pûlosds: en Russie , dies cbatoipignons quePon croit ëtr€| 
des fausses-orbng[es : qtiatre d^entre eax , forteteient constî'* 
tués ^ se cruretit à rabridesaccidens, parce que lâ plupart 
de leurs t^amarades étaient déjà en proie à des accidens fluê 
eu tnoitis graves ; ils refusèrent constamment de prendt*e 
Témétiquè. Le' soir , les symptômes suivans se manife^tft- 
rent t anxiéVé , suffocation , âoif ardente , francliées excés" 
sivemeùt intenses, pouls petit et irrégulier , sueurs froîdeè 
générales ^ altération de la physionomie , teinte violacée 
du bout et des ailes dû nez ainsi que des lèvres, tmnblé^ 
ïaeni général ,* météorisme de Tabdomén, déjeétîons de 
matières fécales très-fttides. Ces aceideiis augmentèrent 
d^intleiisité \ on lés porta à Fb&pital. Le froid etla cbulenr 
lividie des extrémités , un déKre mortel et les douleui^ lcs( 
plùsvlv^s lesadeompagnèrentjusqu^aû dernier moment: 
Tun succomba quelques heures après son entrée à l^ôpi- 
tal ] les trois autres ç.w^t le m^ç ji^ort et périrent dans 
la nuit. 

jéïdôpiie ctidavériéfue: Le premier' présetotaîfepïié- 
tiomèiijes stiivans :* éVacùation de matières écu^èusestiôl- 
ràires, verdâtrêsr abdomen météorisé : Pestonîac èiiek*iiï^ 
lesfins étaient distendus par des gaz très-fétidës ; létir'sur^ 
face interne offrait dcis marques " d^nflammation et' des 
points gangreneux ; dans plusieurs endroits , fa ihembrânè 
muqueuse de Pintestîn grêle était détruite ; restômàc côii- 
tenait tm peu de liquide noirâtre. Le deuxième étaft à- 
peu-près dans'le même état, i celte différence près, quéKn* 
teneur deTestomac offrait une sorte de congestion inflam* 
matoire près l'orîfice pylorique ; le foie était prodigieuse» 
ment gon Aé , la vésicule di^ fiel remplie â*unel>ile Caisse 



l^fonè^ en eonlenr^ Le troisième et le qtiatri^e pre** 
tentaient les mêmes altérations qne le pretniei' , mais bieil 
pins marquées ; on apercevait de larges taches gangreneuse^ 
tant dans Testomac que dans les intestins, où la putréfac'* 
tion paraissait déjà fort avancée ». (Dissertation inaugu^ 
raie de M^ f^adroU Paris , i8i4 9 p* 26. ) 

3^* ZoJre/ rapporte qUe six-homines motu*urent après 

# 

avoir mangé de cet agaric. ( Ftota pruss, ^ page ^SS 5 
JUAnée 1703.) 

4^« Lçs hfd>itans du Kamstihatka préparent ^ avec Vaga^ 
ficus muscafiu$ et Vepilobiian angustifolium , une bois^ 
son très'-enivrante qui excite quelquefois des délires mor-* 
teis) accompagnés de désespoir. Les domestiques qui boi-* 

« 

vent Tilrine des individus enivrés se lessentent aussi des 
e&ets de ce champignon funeste. (KràschemivckoW) His* 
toire naturelle du Kamtschàtka , p. 209.) 

Agaric à nyolva cotnplèteé ^ 

De f Agaric bulbeux ( Agaricus bulbosus de BuUiard)* 

H s^élève jusqu^à quinze à dix'huit centimètres ; dans sa 

)eiiiiene, il est ehtièreihent recouvert par Une volva qui 

te fend) pafsiste k la base dtl pédicule ^ et laisse Souvent 

des plaques adhérentes àti èhapeaù; le pédicule est cylin« 

drique^ renflé à sa base, souvent courbé dans sa vieillesse^ 

le dbapeati est plus oti moins convexe, mais ne devient 

jamais concave ^ les latkies sont nombreuses , inégales ^ 

blanches , et n'atteignent qu^à deux millimètres du pédi-^ 

cnle; elles sont recouvertes, dans leur jeunesse , par une 

membrane qui se détache du bord du chapeau et resto 

adhérente au haut 4o pédicule ^ sous forme de collier 

7. xi« r« sr» 3 
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tier et ral>atta. La plante entière est d'un blanc fanhâtrè 
sale , et devient brune en vieillissant ; «on chapeau est 
quelquefois visqueux. - ' 

De r Agaric ffrinlanîer ( Agarîcus bulbosns vemits de 

BulUard).^ 

Nota. Ce champignon et le précédent répondent à queW 
qaes variétés de Voronge^tguë décrite par PatdeU 

Caractères. Dans sa jeunesse , il est entîèren^ent re^ 
couvert par sa vol va qui se fend à son sommet et laisse 
sortir le champignon \ le pédicule est cylindrique , épai» 
et garni de sa vol via à sa base y plein , long de cinq à sept 
c^iitiinètres* Le chapeau est d- abord convexe, puis con-« 
cave,, à cause queues bords se relèvent en vieillissante 
Les lames sont inégalés et recouvertes , dans leur jeunesse j 
par une membrane qui s^étend du pédicule au bord du 
chapeau \ cette membrane se détache et reste au haut du 
pédicule sous forme de collet entier. Cette plante est 
blanche , quelquefois un peu jaunâtre au sommet. 

Action de ï Oronge-^igivë sur Véconomie animale* 

M^riencA Ou fit Je, à „.i« cfe»d, Up4,^ 

contenant 3 gros à^oronge-rciguë "tu^rte i^vi^s^e* At^botit d|r 
cinq heures, TanimaL mangea co^ome à Fordinail^ , . et 
n'avait éprouvé aucune incommodité. Dix heures aprè> 
Tingestion , il fit des efforts pour vomir ; èes extrémités 
faiblirent; il se coucha, s'assoupit,^ et mourut bientôt dans 
des mouvemens convulsifs. L'estomac et le canal intesti-* 
nal étaient tapissés d'un mucus épais et j.aunàtre; les rides 
de Tcstomac et lUixtérieur du dtio^^num ofiraient quei-^ 
ques taches livides j la v^sicuj^ du ^^ était verte. . . 
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^ Expérience ii^. On administra i im chien deux àe^ 
champignons de Vortmge^Kdguë jmmdn'e}xwchés et mèlës 
«Tec de la pÂtëe« Au bout de onxe heures ^ ranimai , qui 
n'avait offert aucun phénom^ne''t*émarquabl(s , tokhif. 
Quelques heures après, il rendit des excrémeAfs blancs et 
tremUa. H ne tarda pas; à se cmicher et 2 ^éprouver dés 
mouyemens oonvulsifs : cet état dura plusieurs heures, et 
fat accompagné du hoquet; des d6iilem*s poignantes, de 
temps m autrô;, faisaient frissonner Tanimal; ch&i tous 
les symptômes de Tapoplexie se déclarèrent , éi il tonti- 
nuait a avoûr, par intei^alles , des thoiireihens c6hVulsi&. 
On lui fit prendre du vinaigre à plusieurs reprises , ce qui 
le réveillait un peu ; mats il retotiibait bientôt après. H 
, expka trcmte heures après l'introduction du poison. Le 
canal digestif ne renfermait aucun atome de champignon; 
Vmtérieur de Téstomac était tacheté de points rougeàtres; 
les membranes muqueuse et musculeuse des intestins 
étaient détruiles ; il ne restait que h (uqic^iie séreuse , qui 
offiraSt, dans toute son étendue , deâ tadies d^uU irouge li« 
vide, que Ton pouvait apercevoir à Fe^térienr. 

Expérience ivF. Une demi-once de suc 9ofOngeHnguë 
jamâÉre , étendu d'un peu d'eaù , (ht dôtmée à un gros 
dûen. n fit presque aussitôt de Violens efforts pour vomir, 
et il en rendit une partie. U éprouva un téritable cfiùlera 
et des convulsions avec un abattement de forces considé- 
nble, et il mourût vingt-quatre heures après Fingestion 
ie la substance vénéneuse. L'intérieur de Festomac offrit 
aussi qnelqiiès points rouges. 

j Expérience iv*. On fit prendre à plusieurs chiens le li- 
pide pi^vetiani de la distillation du même suc. Ils n'é* 
prottv^ent aucun sym^itôme y mais le résidu délk ;df$tiUa« 
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tion^. administré même à petite dosé , fit périr ions ïeê 
chiens qui en avalèrent : la mort n*eut lieu que vingt-*» 
quatre heures après Fingestion y et elle fut précédée des 
symptômes çinlessus décrits. Lés animaux n'éprouvèrent 
, aucun accident pendaiit les diic premières heures. La tu-* 
nique interne de Festomac était parsemée de petits points 
rouges ^ tout le canal icGgestif: était tapissé d'une matière 
^épaisse , visqueuse et'îâunsÂre« */ ^ 

^, Ejpp^^rience v^. {j'^xl^it aqueux de cette plante pro^ 
duisit la n}ort en mouis de vin^-quatre heure». Uenfiit - 
demèçxie d'un morceau de ces champignons que Ton avait 
lait dessécher au four. L'eau dans laquelle avaient macéré^ 
ipendant plusieurs heures , (^dqoes^uns de cescfaampî* 
,gnon$ y administrée à un chien , lui occasionna un dévoie* 
jnent sanguinolent et de vives douleurs. L^animal c^en« 
.dant fut rétabli. D'aulnes animaux périrent après avoir 
^valé les portions de champignon ainsi traitées par i'eau. 
. .Expérience vi^«.L'j^gesti6vdans l'iestomac d'une once 
et demie d'alcool , que l'on avait lait digérer pendant plu* 
sieurs heures sur un de ces .champignons bien'desséchéav 
four, et dont le poids était de,4o grains, occastonna la 
.mort. Le résidu ne; jouissait plus «de propriétés vénéneusesi 
puisqu'il fut administré à plusiéur$ animaux sans inooi»* 
veulent. ( Paulst , Traité des Champignons^ ) 

• r 

OBSERVÀTIOirS» 

i^. Guibert ^ sa femme , sa fiHe , deux garçons étran^ 

gers et une domestique mangent à dîner de Vùronge^-cigM 

jaunâtre préparée avec une étuvée de carpe. A trois heure» 

après minuit, madame Guibert , qui n'avait mangé qù» 

. de ce plfit 9 est réveillée par un rêve effrayant et par de» 
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Bansées ; elle vomît sans douleur une partie du dîner , et' 
die est plongée dans un assoupissement que les efforts de' 
Tomissement seuls font cesser. On lui donne Fémétique ; 
elle évacue et se trouve soulagée. Elle fut parfaitement 
rétablie environ trois semaines après, 

tJn des garçons et la fille , qui ne furent pas émétisés , 
moururent après avoir éprouvé les mêmes aocidens ; Tautre 
garçon et la domestique^ secourus à t^nps , furent réta- 
blis au bout de trois semaines. 

Goibert prouva naturellement un véritable choiera 
marbus accompagné de crampes très-douloureuses, sur-- 
tout aux pieds , avec rétraction de^ membres. H fut sauvé. 
Aucï^ de ces individus n'éprouva de fièvre : tous , ex- 
cepté Guibert , furent plongés dans un état de stupeur 
. coBtinuelle. 

. a^ Des symptàmes analogues se manifestèrent chez denx - 
individus de Surène et deux autres de Melun , qui man- 
gèrent le même champignon. Trois d'entre eux, qui ne 
forent point secourus, périrent. La Gazette de Santé du 
i8 juillet 1777 fait mention d'un empoisonnement de cinq 
personnes par V oronge-ciguë jaunâtre* 

3^ Benoit Y sa fenune et leur enfant mangent, K six 
heures du soir, de V oronge-ciguë blanche cueillie et ap- 
prêtée le même jour. Le lendemain, nausées, anxiétés, 
défaillances fréquentes \ le père et l'enfant vomissent abon- 
damment après avoir pris une forte dose d emétique , du 
lait et de la tbériaque. L'enfant meurt le deuxième jour ^ 
le père expire quelques instans après. Peu de temps avant 
la mort, il était dans un état d'anxiété et de stupeur re-* 
marquables, le ventre tendu, les extrémités froides, le pouls 
petit et intermittent \ il avait des défaillances fréquentât 
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et il était de couleur lipide. La mère , quinWait point prhl 
d'émétique parce qu^elle était atteinte dVne hémorragie, 
utérine, avait cependant déjà beaucoup vomi au deuxième^ 
)our^ elle étai^ faible, pale , et dans uq grand état d^aimété^ 
son pouls , peu fébrile , était faible.. On kii prescrivit une, 
l^^decine, ordinaire arçmatisée avec Teau de fleur^ d*o- 
ranger. Trois heures après , ^le ayait évacué des cbampî-f 
,gnon^ entiers et d'ai^tjçes qui étaient çon^mç^ dksoujs dans, 
^es mucosités jaunâtres ; elle allait mieux. On lui fit prendre^ 
Vn lait d^amai^des douces avec quelques gouttes d^éther. 
j^ulfi^que et de Teau de fleurs d'oranger, ce. qui la çatlma. 
beaucoup. Le surlendemain elle fut encore, purgée , e^ 
*vec succès. ^ ^hé^lorragie , qui s'était arrêtée , revint, e^ 
la malade éprouvait de temps en temps de Toppr^ssion et» 
des faiblesses. On lui. administra des restaurant et d^aulrei| 
^nti-spasmodiques ; mais elle ne se rétablit qu'avep peiae^ 
çt , cinq ou six mois a,près , elle était encore très-^pàle. e^ 
QLvait des mau^ de tète et d'estomac. EUe succomba à nne^ 
autre maladie qu'elle, eut loi;ig-temp^ après. 

De V Oronge^soi^iis (Agariçus coniciis de Pîccqy 

955. Ce. champignon a été décrit ainsi par MicheU.:. 
Fungus è "voli^a erumpenSj pileolo le^fiter faatigiatx) , €fo-. 
super mujvd colons y inferneex aJho rufescente,, pedi-^ 
culo albo cylindrico^ 

Champignon élancé , de forme conique., de couleur gri» 
de souris et , cçmme satiné en-dessus , avec des feuillet^ 
l>lanchàtres et ime tige blanche , un peu tortueuse^ qui 
s'élève à la hauteur de quatre à cinq pouces , portant ui^ 
chapiteau qui peut en avoir un et demi d'étendue , ^ 
dont la substance intérieure étant coupée , semble résui* 
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|«r de pedts grains grÎ3 qui ^ à quelque distance , la font 
paraître de couleur cendrée. Ses feuillets , entremêlés de 
petites portions de feuillets , son^ d'un blanc lavé d'une 
légère teinte jauiie, La tige , d*un blanc sale , est pleine 
d'une substance très-blanche, et porte à sa base les dé* 
Jbr^ dWe enveloppe mince qui couvrait le champignon, 

action de V Oronge-^souris sur Véconomie. animale^ 

OBSERVATIONS, 

- i^f Une femme de Stupinis , son mari , trois garçons et 
ime fille mangent le 6 octobre, à leurdiner, deux livres 
de ce champignon cuit avec du beurre. Vers deux heures 
après minuit, un des enfans , âgé de sept ans , se plaint 
âe douleurs aiguës dans le bas-^ventre : on lui administre 
de la thériaque, La mère , qui avait beaucoup mangé du 
ragoût , éprouve , un moment après , une forte cardiaU 
gie , de la suffocation, et fait de violens efforts pour vo- 
mir, n eu est de même 4e Tenfant aîné. Le père se trouve 
également attaqué avfint le jour^ le second fils sur les 
neuf heures , et la fille , qui en avait mangé très-^peu , né 
commence à se plaindre que vers le soir. 

Le 7 octobre, Fenfant, âgé de sept ans, était comme 
Rapide , souffrait beaucoup' du ventre , et ne pouvait 
prendre que de Teau fraîche i Fabdomen se météorise y 
Venfant pousse p^r intervalles des cris plaintifs , aigus ^ 
qtioique plongé dans uu état léthargique. Vers le midi y 
il éprouve des mouvemens convulsifs ^ les extrémités se 
roidissent,^ le pouls devient très-petit , et il meurt attaqué- 
d^un spasme cynique. Son corps fut couvert de taches vio- 
lettes. L'^tomac et les inte&tinâ étaient distendus par vja: 
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|(a£ fédde, corrodés dans leur siir&ce intane; on voyaif 
près àa pylore des taches livides ; le colon contenait de» 
vers vivans , et un reste de champignons mêlé à un fluide 
jaimàtre ; le foie était très-volumineux , pâle et sans con-* 
fistance, 

La mère , qui se plaignait d*anxiété suffocante, da 
cardialgie avec vomissement de matières verdàlres et saxw 
guinolentes , devint jaune pai^-tout le corps et ne pouvait 
pas respirer. Le bas-ventre était dans ime constrictioa 
âpasmodique , le nombril enfoncé \ la plus légère com-^ 
pression augmentait la rétraction des jambes. Elle ne prit 
que de la thériaque , et mourut dix-huit heures aprèfll 
^invasion du mal , dans une léthargie profonde et des 
sueurs froides. Il sortit des narines un sang ichoreux et 
de Técume par la bouche ; les viscères de Tabdomen ofw 
fraient des altérations analogues à celles du sujet précédent*- 
L*enfant de dix ans , qui n'avait mangé que beaucoup 
de raisin dans la journée , était stnpide le soir ^ il éprouva 
les aecideps ci-dessus mentionnés , et mourut dans led 
convulsions. Le foie était très-volumineux. A l'ouverture 
^ Testomac , il s'exhala une odeur tellement infecte , 
qu'on renonça à l'examen des autres viscères. 

La Glle eut des défaillances , des vomissemens et des 
douleurs tensives à l'estomac ; elle refusa de prendre un ' 
yomitif ) le pouls devint fréquent , petit et irrégulier \ le 
JbioquQt se déclara par iiitervalles) il y avait cardialgie 
forte ^% )>rûlante , anxiété , un sentiment d'étranglement 
çt une soif extrême. On ta saigna : le sang était noir et 
livide, etçUeps^rut soulagée. Elle ne tarda pas cependant 
4 éprouver de la suffocation et de la difficulté d'avaler \ 
«lie wl du délirç et un épistaxis. On lui fit pren4re dQ 
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la manne qui procnra des évacuations* Le Uroisîème jour ^ 
elle expira dans un état léthargique et au milieu d'af<* 
fireoses angoisses , de frissons , de sueurs firoides , de con- 
vulsions et du délire. On reconnut les mêmes altérations 
de tissu que chez la mère et Tenfant de sept ans ; la Yé« 
sicnle du fiel était complètement vide ^ et la partie du 
foie voisine de Testomac molle et livide , tandis qu^elle 
itaît blanche supérieurement et antérieurement. 
. L*ainé de& enfans éprouva des coliques nerveuses avec 
rétraction des jambes ) de la cardialgie, des vomissemeu» 
fréquens , .des palpitations de cœur et un sentiment d'é- 
tranglement. L'émétiqne , administré à deux reprises , 
procura des évacuations abondantes. On lui donna en- 
suite une décoction blanche, et d'heure en heure on lui 
fit prendre dix gouttes de liqueur minérale d'Hoûmann 
dans deux onces d'eau thériacale, ce qui parut le soula- 
ger un peu ^ cependant les coliques revenaient de temps 
en temps; il éprouvait de la céphalalgie, une sorte de pe- 
santeur d'estomac , du délire et des anxiétés qui l'oblh» 
geaient de changer souvent de place ^ la fièvre se déclara ^ 
les yeux étaient enflammés. On le saigna , et il fut sou<« 
lagé. La saignée fut répétée le soir, et on adndnistra un 
lavement ; ces moyens firent cesser des tranchées dont il 
se plaignait , et la fièvre fut moins forte. Le lendemain , 
la langue était chargée : on loi ordonna trois onces de 
manne qui procurèrent, des évacuations salutaires. U 
était faible, avait une tension douloureuse à l'estomac, 
eut quelques crachats teints de sang, et des aigreurs qutt 
la magnésie dissipa. On diminua successivement la dose 
de liqueur d'HojSmann , et l'enfant fut rétabli» 
Le père, âgé de soixante ans , évacué par l'émétique , 
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cnt une dysenterie copieuse qui ne cessa qu^au troisiènm 
four. II resta près de cinq jours sans parler , les yeu:iç 
fixes et larmoyans , le pouls petit , tardif et languissant. 1( 
se rétablit peu à peu ; i| digérait facilement , et ayai( sou« 
Yent des évacuations sanguinolentes : il en était d^ même 
(de son fib aine. Uun et Tautre furent traités par le quinn 
quma et par le sirop balsainique. Un an après ^ ils se res-n 
sentaient encore des mawç qu'ils avaient soufferts. ( Mé^ 
pwires de la Société rojrale de Médecine j ann, %iBq ej 
1781 ; observation de M. Piçca, p- 355. ) 

jigarics sans volvn* 

' A feuillets inégaux ^ pédicule central ; suc laiteux , ordn 
nta^rement blanc, quelquefois jaune ou rouge, 

Pe r Agaric meurtrier ( Agaricus necator de BulUard/^ 

vUgairement appelé Morton). 

j. 

Il est d'un rouge tirant sur le jaune \ sa ch^ir est 
ferme ; dès qu'on Tentame il en sort une liqueur laiteuse,^ 
acre et caustique ; le pédicule est cylindrique, plein, nu,^ 
épais , long de huit à dix centimètres £^u plus : son chapeau 
iBSt d'abord convexe , puis plane , puis concave dans le 
4sentre; souvent il grandit plus d'un côté que de l'autre} 
quelquefois il est marqué de ?ones concentriques \ il ne 
4épasse pas sept à huit centimètres de diamènre^ sa surfacç. 
est couverte de peluchures pins foncées qui lui donnent 
im aspect velu et disparaissent avec l'âge \ les fenilletSL 
sont inégaux 3 le petit nomhi:^ de ceux qui sont entiers^ 
forme un bourrelet à leur insertion au pçdicule. U croix 
(lans les bois à la fin de l'été. ^ 

BulUard dit qu'il ne &ut ^'une très-|»etitç (^uantivi 
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fie ce champignon pour produire les plus funestes acci-a 
^ens. On croit qae le suc donne des coliques lerri|Jes. 

jDe F Agaric acre (Agaricus acris de BMUiard), 

n est blanc , à Texception des feuillets ^ qui , selon leur 
iige, sont quelquefois jaunâtres ou rougeâtres^ le pëdi«* 
pile est nu , plein, cylindrique^ charnu , long de deux 
^ trois centimètres^ et pres(^ aussi ëpais^ le chapeau ^ 
d'abord convexe et irregulier , devieiit ensuite plane , 
pnis concave , avec le$ bords( sinueux et onduleux; ce 
chapeau est charnu , large de huit à dix centimètres enr 
viron^ il n^offre aucune trace de xones concentriques j; 
}es feuillets sont nombreux;: , inégaux , souvent bifurques ^ 
pn peu décurrens sur le pédoncule, 

De V Agaric caustique ( Agi(ricus py^ogi^Ius de BuUiaîd). 

Son pédicule est cylindrique , nu , plein , d'une cout 
leur jaune livide et terreuse , long de trois à quatre ccut 
timètres , épais de huit à dix millimètres , son chapeau 
^t d-abord convexe , puis presque plane , un peu dé- 
primé au centre, de la même couleur que le pédoncule, 
fOttV€;nt marqué de zqnes concentriques noirâtres ^ il ai- 
^Rt seize, centimètres de diamètre j ses feuillets sont 
liomhreux, un peurôugeâtres, inégaux, adhérens un peu 
au pédicule. Toute la plante émet, jorsqu^on la blesse, 
nne liquetM^ laiteuse , douce daAs, s^ jeunesse, et qu^ 
^vient ensuite acre et caustique* 

De T Agaric styptlque, ( Agaricns stypticus de BuUiard), 

Sa couleur générale est celle de la cannelle plus ou 
)p,oins Ibnçée -^ sa chair est mollasse et se déchire diffîçi- 
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lement ; sa superficie est sèche ; le pédicule est çu , 
plein, continu avec le chapeau, un peu comprimé, et 
va en s'épanouissant à son sommet; il est long de dix k 
quinze millimètres; le chapeau hémisphérique, avec tes 
deux extrémités un peu prolongées et arrondies, et les 
bords roulés en dessous ; son grand diamètre est de trois 
centimètres au plus; les feuillets sont étroits, tous en- 
tiers, susceptibles d^être détachés delà chair, et remar- 
quables par la manière dont ils se terminent tous à une 
ligne circulaire qu'aucun d'eux ne dépasse. 
' Poulet dit que cet agaric, donné aux animaux , les in- 
commode beaucoup et les purge , mais né les tue pas. 

Les uigarics poiyré et laiteux ( agariciis piperatus et 
agaricus lactifluus ) sont également vénéneux. 

Histoire de quelques cajtres Champignons vénéneux. 

De V Oronge croix de Malte. 

« Petit champignon bulbeux , à bourse , à tige droite et 
«oUetée, qui s'élève à la hauteur de troi^ ou quatre 
pouces, de couleur de chair pâle, à-peu-près conune celle 
de Veau , et dont le chapiteau est découpé en cinq à six 
portions égales , représentant en quelque sorte une croix ' 
de Malte. Sa substance ressemble^ plutôt à celle d'une 
véritable chair animale qu'à la pulpe d^un champignon , 
n'étant recouverte d'aucune peau , comme sont presque 
toutes les autres. Cette substance .est fraîche , un peu hu- 
mide, de la même couleur en dehors qu'en dedans , a un 
parfum de champignon ou de mousseron extrêmement 
exajté. Le centre du chapiteau est marqué par un bouton 
arrondi , on peu relevé et régulièrement circonscrit ; ses 
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lobes ont envîroft deux ligi^es d'ëpaiiseiir ; ses feuillets ^ 
presque tous de longueur égale ^ et de la même couleur 
que celle du dessus du cliapiteau, s'insèrent circulaire* 
Inent et^en rayolinatit à une espèce de bourrelet sans tovH 
cher à Ist tige. Cette tige , d^abord pleine d'une substance 
moelleuse , finit par se yider en grande partie et devient 
fistuleusê. Le collet et la boiu'se s<nit d'un beau blanc »« 
(PlÛLET, t. ïi, p. 3i6.) 

M. Poulet mangea environ la moitié d'un de ces cham- 
pignons ; il ne tarda pas à éprouver une grande faiblesse 
et i perdre connaissance. Demi-heure après , on lui ad- 
ministra beaucpup de vinaigre et il reprit l'usag&.de se» 
sens : il avala de l'émétique sur-le-champ et il vomit le 
champignon ; cependant il eut pendant plusieurs jours 
du dévoiement , de& faiblesses d'çstomac et des colique» 
assez vives. 

De rOEit de corneille ( Fungus minîmus totos niger 

* 

umbilicatus de baillant). 

t Cl^air blanche y un peu teinte de la couletu* du dehors } 
«es {enillets sont d'un noir de jayct dont ils ont le luisant ^ 
pressés et tendres, d^environ'^eux lignes de hauteur ^ 
ayant dans leurs intervalles de petites portions de feuillet» 
placés du côté des bords du chapiteau , et se réunissant 
autour de la tige sans j adhérer. Cette tige est droite^ 
cylindrique , fistuleusê par l'épuisement de sa moelle, ei 
d'environ trois li^es de diainètre. Se trouve dans le 
Wivemois » . ( Faulbt ) t ^ii , p. 196. ) 



(46) 

OBSEUVATIOlSr. 

a Vh. jeune TÎgneron h^ayant que son pain avec un pèît 
de l>eurre pour son goûter , s^avisa de faire cuire ce 
champignon avec ce beurre^ et le mangea. Quelques 
heures après il se plaignit d^un gotiflement d^estomac et 
d^une douleur d*entraillës des plus vives. On lui donna 
une ample boisson d^eau tiède avec des laveméns émoi- 
liens qui ne le soulagèrent pas. Au milieu de la nuit il 
fut trouvé la bouche fermée , les yeux étincelans , un 
regard affreux, et dans un état de spasme et d'inmidbilité 
semblable à une catalepsie. On le saigna du pied et on 
lui fit preiûidre 6 gouttes de lilium de Paracelse , ce qui 
le ât révenir un peu \ mais il fut très-mal toute la nuit« 
Le lendemain il fut abondamment évacué par bas à Taide 
Sxùaé forte dose de tartre stibié uni au tartrate de por- 
tasse ( sel a^égêtal ) ; mais à trois heures après midi il 
cracha le sang à pleine bouche , et vomit, xm instant après 
un morceau de champignon noir et tel qu^il avait été pris» 
A cinq heures il en rendit 'un autre. Les accidens se cal* 
tnèrent^ cependant le iùalade éprouva utie fièvre qui pa- 
raissait ^ti'e putride et qtd dura quatot^e jours». (Lettre 

de M, Fafmer à M:. Pauleù Ouvrage Cité, p. 197, t. n. ) 

•■ • > . ■ ' . 

De bi Tête dç Méduse (Àmlinifa ftsciculosà pileis rufa 

. fiiscis ^ Dillen }• 

« n croit en tôtiffe au pied des chênes, quelquefois an. 
nombre d une trentaine réunis par leur base , d'abord^^ 
couleur dW jaune sale, ensuite dW rouie plus clair. II 
s^élève à la hauteur de quatre à six pouces , et porte des 
chapiteaux qui n'ont pas plus d'un pouce et demi d'étea— 
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Ané. Ces tètes on chapiteaux , d^abords empreints comme 
de croûtes Inrunes, surtout au centre, ont leurs feuillets 
couTerb eu naissant d'un voile blanc , épais ,' ferme ) qui 
leur donne une forme globuleuse , et qui se déchire en- 
suite pour se convertir en collet : ces tètes finissent par 
prendre la forme d^tm chapeau. Les feuillets , d'abord 
Aussi blancs que le voile , sont entremêlés de petites por* 
tioiiii de feuillets et adhèrent fortement sur la tige, où ils 
se terminetit par des nervures fines en se confondant 
avec sa substance , et finissent par prendre une légère 
trînte rousse, ainsi que le voile. I^es tiges, un peu ren- 
flées du bas , sont cylindriques et de quatre à cinq lignes 
de diamètre , teintes de la couleur du dessus du chapiteau 
et pleines d'une substance filandreuse ». (Pâulet, p. 3o4« 
tu.) 

A six heures du soir, on a fait prendre à un chien de 
moyenne taille une certaine quantité de ce champignon : 
Tanimal s'est plaint toute la nuit , et il est mort douze 
hem^ après l'ingestion de la substance vénéneuse. L'œ* 
sophage était tapissé d'un mucus blanc et glaireux , l'es- 
tomac ridé , phlogosé ; il en était de même du canal in- 
testinal , dont les membranes épaisvSies d'une demi-ligne 
enTiron , étaient pleines d'une liqueur brune de même 
couleur que celle dés champignons. 

* JDu Blanc tf ivoire, 

., ft Peut champignon d'un blanc luisant et comme d'î- 
[ ^oire, à surface sèche, très-agréable à la vue, qu'on 
l trouve en automne , surtout dans le parc de Saint-Maur, 
Ses feuillets., de longueur inégale et bien rayonna , finîs- 
aeat pour la plupart comme par des nervures implantées 



\ 



(48T 

•tir la tige. Cette tîge , qui est pleine, et qui petit âtof# 
deux pouces de hauteur sur trois lignes de diamètre ^ n^est 
ni droite ni cylindrique j elle est un* peu aplatie et sil** 
lonnée du haut. Le chapiteau se creuse au milieu , et se^ 
bords sont languetës agréablement )i'4 (PAULCT^-p. i53^ 
t. II. ) 

Un de ces chatnpiginons,âdinînisfréàtl[n chieti.^ à dé* 
terminé au bout dé trois heures des évacuations abôn-* 
dan tes par haut et par bas ; Tanimal a refusé les alimeni 
et a paru souffrir considérablement^ 

Du Laiteux pointu tvugissatit ( Fungus parVas piperaCot 
lacteum succum fundens^e Micfieti)i 

Chapiteau doijit le centre est élevé en pointe aiguës 
Cette pointe s*efiace enfin pour faire place à une cavité ^ 
ce qui arrive en général à tous les champignons acres et 
laiteux^ Celui-ci est blanc ; mais sa chair , qui est d'aborct 
blanche, rotigit par le contact de Tair , ainsi que le sue 
qu^il répand quand on le coupe, et qui, de blanc qu'il 
est, devient bientôt d^un beau rouge carmin i ce stic est 
acre et brûbint. Ses feuillets, qui sont blancs étrillés ept 
biseau, sont de longueur inégale. Sa tige, qui est une 
continuité de la substance du chapiteau, est cylindrique 
et pleine d^une substance moelleuse. 

M. Picco ayant donné de ce champignon haché avec 
de la viande à un .chien , Tanimal périt de gangrène au 
bout de douze heures* 

De VOEU de l'olivier ( Fungus perniciosus intense aureui 

de Mivheli). 

Il croît en touffe au pied de Tolivier. La couleur dtt 
dessus de son chapiteau est d'un jaune foncé et devieM 
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Dlivàtiie ; ses feuUlets sont d^un jaune sale on fonc^* 

Toute la plante prend à^^peu-pràs la forme d'un fouet, et 

a comme des lobes en forme d'oreille. La couleur de sa 

substance participe de la ceidenr jaune qui dotnine ; sa= 

chair n'est pas ferme et cassante ^ mais un peu molle ; sa 

surface est sèche , douce au toucher et comme veloutée ; 

ses feuillets sont hauts ^ un peu écartés les uns des autres 

a de longueur inégale» Elle n'a point d'odeur ni de sa- 

vem* d&agréables. 

Un dessinateur et sa mère ayant mangé k Florence de 
ce champignon firicassé , éprouvèrent deux heures après 
de vives coliques et furent très'-mal. On les traita avec 
succès par ide Thuile et de la thériaque. , 

Voreillô du chêne veft parait aussi devoir être conai'* 
dérée comme suspecte. 

De t Entonnoir creux et vénéneux ( Fungus infundibuliun 

referens albus de Buxbaum ). 

Les animaux qui mangent de ce champignon sont in» 
eommodés d'une manière sensible, ne tardent pas à 1ère* 
jeter par le vomissement, et en sont très-abattus. 

r 
A 

V Du Grand^Moutardier, ^ 

On a fait prendre à un diien un de ces champignons \ 
deux heures après , l'animal l'a rejeté par le vomissement. 

Une autre espèce de ce genre , que l'on désigne sous 
le nom de térébenthine > a produit les mêmes phénomènes 
sur nn autre chien. 

956. Nous allons maintenant rapporter des observations 
d'empoisonnement occi^ionné par l'ingestion d'un nié- 
l^ge de deux ou trois espèces de champignons vénéneux.. 

T. IX, p. II. 4 
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OBss&yATionâ^ 



1^. « U%ciiltmteiir va le dHoasdie se promener dan» 
un bois voUînde sadetneiire^aoQODiiMigiiédesafeunie^ 
cncmile de pr^ cle trou pms e( de ses troî» enfans âgés.^^ 
run de cinq ans et deaii , Taiitire de quatre ^ le wAàèoBae 
de daun ans : Us ap^BÇoiv^i^ des çJiampignoDa de diffé- 
rentes espèces; its les cueHient sans dioix^ ei de relonr 
au logis, on les apprête et cm» les man^e. Dès la wài 
suivante, la feaune ressent d^s malaises et une doidenr 
^uvative à la région épîgastnque ; tous, p^idant la )OU]>- 
née du bwdi , éprouvèvent un lenliq^ent de soflbcaiîoa et 
de cardialgie y et des nausées IVequentes qui., chei; le|>ère^ 
tojp^m oe même jour ^w^ve^ de ;¥oiui5seiiien€i. Le osardi , 
symptômes pins graves , nouveaux acridena, nausées con^ 
tînuelles,. vomissement de matières bilieuses, re^iration 
plus gênée, douleurs dans toute Incapacité abdominale , 
mais plus sensible à T^igastre ; ténesme , difficulté d'u- 
dnev* {kuxdes^ éaâins piécisseM cse mêlne s^ir ,, el le iroi- 
ai^^fn# te leiideniain. IHl^mercredlr au vendredi soir, le 
mal ne cesse de s'aggraver cliez. W père et la mère ; 4oi»- 
leurs insupportables à Testomac , vers les hypockondres y. 
les lombes et la région de la vessie ; météorisme du bas-^ 
fevtre^ 4^^^^^ P^^>* gvamk d'uriner, téMsmepltis dou- 
feureiix,<dé)«crionB glaireuses, sangmiooleateà, p«^ bawt 
ei par bm ; céphalalgie., langue sèdie , soif itiejftingmi fale y, 
angûiases, mouvemens dewmkîft des extvéeûtésf ches \m 
père , hémorragie nasale. 

Le mdtedi soir , gppiement osdémaeeum dca anki^a- 
tions des piedset des makis ishuï la femme «ealeRMÙt^ches 
le juacî, friiiMia ppéeucseM^ de la gen^èuiede/i 



\ 
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Le samedi, ëpiphénomcnes suivais i diez le mari, gerçures, 
aphtes, phlogose àlalangueetidaos rarrièrB-hooche , ho 
quel , syncopes ^ dépression et inlermitlence du pouls , dé- 
lire ^ suppression de rexcrétion alvine et de Furine , froid 
glacial des extrémités^ sueur froide unÎTersellé ^ mort.lie 
samedi, chez la femme, déji aui^ mouvemens convulsifs 
des exlréraitës, Pes boissons adouciasantes et anti-spasmo» 
dit^ues abondantes et une potion huileuse et calmante lui 
Ibnt rendre , dès la journée même, /lu^ieum morceaux 
infbnnes de champignons. Le soir , le vomissement est 
moios fréquent, Turine commence à couler, une selle 
gluante et fétide a lieu, les mouvemens convulsi& des 
extrémités cessent dans le cours de la mut. Le dimanche 
au matin , les coliques «ont moins fortes , le météorisme 
est dnnini|é. Quatre jours aprAs , les accidens ont pres- 
que cessé ; il reste «iie grande débilité , de Tenflure atuc 
extrémités inférieiires^ seulement, tremblement de toutes 
les extrémités , ^uleur fixe au-dessus de rorbite droite. 
LsConvalesceucea été longue;- cqiendant, troisr mois 
ifrès, la feQipfie avait repris de Tembonpoint et sentait 
lrè|M}islinctei|iea| les mAUvemeas de son enfant ii (i): 

21^ Js femme d'un iiiédeâin<.goÉta par distraction un 
morceau de chfonpignon sec; elle le mAcha, )e rejeta 
màjJk et -rinça sa boudbeà Une demi-heure - après y 'elle 
k ^fraiiva d^s malaises 9 des fitisaops , des nanséel ^ des en- 
fisid^ V0m]r , des efforts inutiles de vomissement , et tme 
iQ^9a4o?i ^è^-^nhmreiisi» à ' Pestomac. • Qudque i|mips 
dprè§, voipisfemen^continuelil, p&lear,euenrsfimdes, 
|ta pr^sque^mourans , pouk extrêmement abattu et pe- 

(i) Journal gén4pf4 dpMàfkoiHe, t xxt f pag. a4i* . 
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lit (^Journal général de Médecine, L xxti, page ^6£. ) 
3^. AL Dufour , médedn à Montargis , cueillit dans la 
forêt voisine des champignons firais et sains, connus sous 
les noms yulgaires de oepe, de cobtmelleex dionmge ; ils' 
furent dépouillés de leur peau et de leurpied, coupés par 
tranches et cuits dans leur jifs avec du beurre et des fines 
herbes , sous un four de campagne : on les servit au repas. 
La domestique , âgée de vingt ans , qui en avait mangé le 
plus , ne tarda pas k se plaiildre d'étourdissemens , de ver- 
tiges etd*un léger soulèvement d^estomac ; sa face était rouge 
et enflammée , Tœil saillant et vif ^ le pouls large , ondulant 
' et plein. La fille ainée de M« Dufour, &gée de douze 
ans , éprouva les mêmes accidens sans nausées. Un petit 
enfant de dix-huit mois , qui n'avait mangé que du pain 
trempé de jus , dormh ti^anquillement pendant seize heures^ 
contre son ordinaire, et ne présenta pas d'autre phéno* 
mène .remarqiiable. L'autre enfant, âgé de onze ans, se 
plaignit plus tard d'étonrdissemens et d'ivresse : les pa* 
rens né ressentaient aucune incommodité , quoiqti'ils 
eussoit mangé du même mets. M. Dufom* administra ieft fit 
prendre à tous les malades dé rânétique en lavage, et ii 
chercha à exciter symcpathiquement les évacuations en 
gisant vomir totis les individus' dansttn vaste seau de 
faïence. On fit usage ensuite d'mre potion, anti-spasmo-* 
dique fortement 'étbérée, et, la guérîson fut complète le 
soir. Il parait que ces acci4ens étaient dus à denx fausses 
oronges que Ton avait confondues avec la vraie, et que 
Ton avait fait entrer dans- la composition du mets (i). 
4^.. Le même médecin fut prié de visiter un enfant de 

(i). Gazetle de Santé , du ai août 18111. 
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neuf k duc ans , malade depuis quatre jours , que Ton avait 
rapporté mourant de la forêt de Montar|[is , et que Ton 
croyait empoisonné par des champignons. Voici quel était 
son état : pâleur de Ja mort, sueur gluante et froide comme 
la glace; cdl entr^ouvert, ne laissant voir que la cornée 
opaque i la pupille immobile et insensible à Tëclat de la 
lumière ; roideur de tout le corps, ou plutôt tétanos uni- 
Tersel droit ; les muscles abdominaux dans toute leur to* 
nicité spasmodique ; le ventre aplati et dur comme une 
planche; trismus ou spasme invincible des màdioires ; le 
pouls était perdu , les mouvemens du cœur k peine per- 
ceptibles : on aurait cru T^nfant mort si les extrémités et 
le thorax n'eussent été agités de quelques mouvemens 
coQYukifs. M. Dufour cassa deux dents incisives d'un 
coupde.dseau, et administra ^ au moyen d*un(& petite 
coiUer d'étain pliée en gouttière, im mélange fait avec 
parties égales d'élher snlfurique et de sirop de fleurs d'o- 
raQger; le corps fut enveloppé de feuilles de tanaisie, de 
morelle , de douceTamère et de jusquiame \ on fit des fric- 
tions sur Iç ventre avecun mélange d'hjuile de camomille , 
de camphre , d'alcool etVammoniaque. On chercha tous 
les moyens possibles de rédiaufier le malade. La dégluti- 
tion, d'abord difficile ^ ne tarda pas à avoir lieu librement ;, 
rienfapt ouvrit les yeux , puis la bouche , et fut rétabli dans 
lecours de quelques heures , et après avoir.avalé uneonce 
d'étker et autant de sirop. On ne tarda pas à se convaincra 
qa^il y avait parmi les champignons du bois \amanita tii- 
Tiàis de Persoon , Xhypophyllum virosum de Paulet , To- 
^onge-dguë et plusieurs autres espèces vénéneuses (t)« 

(i) Gazetle de Santé, i*' novembre iSk'^, 



(54) 

5^. Lemonhièr fit l*ouveriure du cdrps d'une Jeuhe per- 
sonne empk)i$onnée par des champignons. Il trouva la poi^ 
lion de Festomac cont^guë au pylore enflammée , le duodé^^ 
niim gorgé de sang ; sa membt*ane' interne était légè^â* 
ment tachée, et présentait çà et la de petites exéorîations; 
sa partie inférieure était rétrécie. ( Alibekt , oimâgé cité ^ 
t. I , pag. 462 , 3® édit. ). 

957. At>rè8 aroir ainsi exposé les faits qui cobcetaent 
rempoisonnement par les différentes espèces de ôhatiipii-^ 
gnons , ùous pouvons dotliier tine description générale de^ 
8ymjp«6me$ auxquels ils donnent le plus souvent liéir. On 
a fait à ce sujet un excellent rapport A la Séciété de^'Mé^ 
decine de Bordeaux. ' 

a Los doïileurs -d'estomac, dit la commission de là éom^ 
pagnie', lesr ti'anchées, les natéséies, Ids léVacnationa* par 
haut et par bas sont lès premiers syîhptômes dont les lùa-^ 
lades sont atteints. Bientôt la chaleur des entrailles ^ les 
langtietii^, I^ douleursdeviennént presque côtitinÙes et 
atroces; les crampes, les cohvulsiotis , tantôt générale^ 
tantôt partielles-, une soif inextinguible s'ebsuivë^t^'lë 
pouls est petit ,' dur , serré , trèsïrêquèht. lx>rsqtlb les ac* 
cidens , après'âVoir âaté tfA 'certaîà: témp^ , hie^dimintien t 
pa& par Feflet 'des ^cours 'adihttiistiréè', les Venges ,uti 
délire sourd , Tassoupissenient s'emparent de qudqiiës )sk^ 
jets, et ne sont interrompus cpie par les donle^^sr eï \eà 
convulsiotis. Che» d'autres,- il n'y* a point d'assoilpis^e* 
ment 5 fel douletu*s et les convulsions épuisent les forcés; 
les défaillantes et les sueurs froides ont lieu; la mort vieiit 
tenhînef cette isrérie de souffrances, après avoir été pré- 
vue et annoncée par le malade lui-même , qui n'a pas 
perdu un seul instant l'usage de^ sens. 



^ 
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» Les Ghmnpigaoïis vénétteax m 'Éim%st«iit leiu* per- 
t»cieiiâe action qti'un cerlciia temp» après qu*ib ont été 
madf^ ^ eè a*e«t , le plus sowent, ^e ^daq eu sopt heures 
4iprès« il »'«n 'écoule quelquefois douce ou seise , plus ran 
TCTient ?iBgl->qua(tre , ssios ^fk'iùfn *4froiâ,w mkcùn sym- 
ptèmé. Les dkératious gM^e$ de praM^ste tous les yiscèrés 
prouvent que te Vénkei , aymt scquîs toute «On •énergie 
par le moyen de la iKgestion, se tépinid dans loule rëoo* 
nomie «dimale ^ y excke l'iri^ilatioti la .phis violente , et 
une inflammation qui 4é^ét$tfi^ pMmptemettt en gan- 
grène^ ce qui a lieu surtout avec plus d'intensité dans les 
voies digestives qlâ onfïèÇtt «mMé^atèment le poison et 
tpi en coas«rrent las rems diMMs pendant plus long- 
temps ^i) »•• 

9$8. En i^assemMant les ^phétiomènes cadavériques des 
divers cas^d'isttpoîsoAnetndRt par les champignons , ou 
pecitlesrédlttt^.MxsmVflrfts : « TaôkenviolettiE^ très^^élen- 
diies et uofnlM'âttseB sur les tégumens , vwtre très-vohi^ 
mineux, conjonctive comme injectée , pupille contracta , 
estomac et intestins phlogosés et parsemés de taches gan- 
greneuses^ sphacéle dak quelques portions de ce vis- 
cère, oontMieiioiis «^èhlbrtes^l'^tomac ^ des intestins , 
au peint qnê^ danS/Oeux^^ les ni^nbranes épaissies 
svaijeni entièrement oblité]^ ie canal ^ oesophage phlegosé 
et gangrené dans Tun 4és sqets; <lans un autre, iléum 
iayaginé^ harut en hps^ dans Téleiidtie de trois pouces : 
tm seul individu avait les intestins gorgés de matières fé-» 
cales. On n'a trouvé dans au5un des vessiges de champi- 
guons : il avaient été coraplètemetit digérés ou évacués* 



(i) Rapport du 26 juin i8og« 
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JLes pounums ëtai^il e^ammés et gorg^ d un sang noir ; 
le même engorgemeut avait. lieu dans presque toutes les 
veines des viscères •ajbdomiaaux. dans le foie« dans la 
rate , d^ns le mé^entère^^ taches dHnflammation et taches 
gangreneuses surles/U^emhranes du cerveau, dans ses y&OL^ 
tpicules , sur la plèvre ^ les poumons , le diaphragme , le 
mésentère, la vessie , la matrice, et même sur le' fœtus 
d^une femme enceinte : le $ang ébdt très-fluide cher cette 
femme; il était presque coagulé dans d'autres indivjklu^^ 
'la .flexibUitç extrême dfi» membres m'a pas été cons^- 
tante(i)». . . x 

959. Les faits qui p|::çQ^nt nous permettent de cou*- 
clui^ qfie les champignon^, agissent dé différente manière, 
suivant l'espèce à laquelle ils appartiennent. 

Zev^iani dit ,. dans unç dissertation iur les champignons 

vénéneux : Il solo veleno deifunghi contiens Use la mch 

Uzia di tuUi.^ evari mohipUci effetU prodUce seconda 

, che € in niaggior copia ingollato,^ed in maggior copia 

dentro le vene s' intrude. 

Indices qui doivent faire suspecter les Champignons. 

960*. Tous ceux qui croissent dans des lieux humides et 
marécageux, à Tombre, q'est-a-dire dan^ les forêts épais- 
. ses , où Tinfluence des rayons solaire: s U'i^ presque point 
d'accès, doivent être rejetés comme de trèsHDaauvai3e qua^ 
lité : la substance de ces champignons eçt plus molle , 
. moins serrée , plus poreuse , et contient beaucoup d'hu- 
. midité. Ils ont généralement un aspect hideux, et présen- 
tent une surface humide plus ou moins sale. Paulet oh^ 

I 

(i) Rapport cité y pag. 10. 
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«erve que Texistence d'une couche glaireuse qui recouvre 
la surface de certaines espèces n^est point uu indice de 
qualité suspecte ; mais alors on ne doit les regarder comme 
bons que quand ils réunissent à cet état toutes les quali- 
tés de ceux qui sont comestibles \ car tous les champi-^ 
gnons à surface humide , qui sont lourds ou qui changent 
de couleur lorsqu^on les coupe , ou dont Todeur vireuse 
.est forte , ou qui ont une couleur éclatante, ou bien plu- 
sieurs très-distinctes , surtout s'ils sc»rtent d*une enveloppe 
€t s'ils se trouvent à Tombre, doivent être rej étés comme de 
mauvaise qualité. U en est de même de ceux que les in- 
sectes ont mordu et qu'ils ont ensuite abandonnés. On doit 
aussi regarder conmie pernicieux les champignons à tiges 
bulbeuses et molles j ou qui ont des fragmèns de peau 
coUés à leur surface. Il faut aussi rejeter tous ceux qui 
croissent rapidement et qui se corrompent très*vite« Ou 
a cm pendant long-tpmps que les diampignons desséchés 
perdaient leiu's qualités délétères : ce fait , qui peut être 
vrai pour quelques-unes des espèces énumérées , ne Test 
pas pour toutes , car Tagaric poivré conserve son àcretc: 
d'ailleurs , nous avons vu que Tépouse d'un médecin fut 
empoisonnée pour avoir mangé un morceau de cham- 
pignon sec. 

jiction de VAhool sur Téconotnie animale. 

• 

Expérience i^®. On introduisit dans l'estomac d'un chat 
3 drachmes d'alcool. Immédiatement après, Tanimal s'a^ 
gita avec violence, puis se coucha sur le côté dans ua 
état de grande insensibilité et d'immobilité; la respira- 
^on devint laborieuse et stertoreuse, et les battemens du 
coeur furent accélérés. Cet état dura huit minutes ; alors 
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.la respiration s^exécuta pins facilement ; Fanimal se releva 
et put marcher. * t - 

' Expérience ïi®. On injecta une once et demie du même 
liquide dans Testomac d'un très-gros lapin. Les mêmes 
symptômes se déclarèrent et ne se dissipèrent qu'an bout 
de quarante minutes. 

'Expérience m®. La même expérience fut répétée sur 
ttn lapin beaucoup plus jeune avec ^ drachmes du même 
liquide. Au bout de deux minutes , Tanimal était évidem- 
ment sous Tinfiiuence du poison, et trois minutes apr& . 
il se coucha sur le côté dans un état de ]g;rande insensibi- 
lité €L d-immobilité; les pupilles étaient très-dilatées ; dfe 
temps à autre les membres étaient agités de légers mouvé- 
mens convulsifs»; la respiration s'exerçait d'une manière 
pénible , et cessa entièrement une heure quinze minutes 
après ringestion'^dè Falcool. Au bout de deux minutes, 
l'animal paraisisait mort. On omrit le thorax, et 6n vit 
que le cœur se contractait avec assez de force et dé iShé- 
qnence, et qu'il contenait du sang d'une couleur foncée* 
On introduisit un tube dans la trachée-artère , et o& in- 

f 

sufHa de l'air : par ce moyen on pouvait 'conserver aux 
battemens du cœur leur type naturel , conune chez un 
animal auquel on a enlevé la tête. 

Expérience iv^. On injecta dans l'estoniac d'un lapin 
a onces du même liquide. L'injection était à peine termi- 
née, que l'animal devint insensible. On remarqua en 
4Cmtre les symptôme^ dont nous avons parlé dans Pexpé-^v 
rience précédente, et la mort eut lieu vingt-sept minutes 
Japrès Hutroduction de la substfince vénéneuse ; en exanii- 
liant le thorax, on vit que le cœur se contractait. (Rkodie, 
Philoscph. Transact., ann i8i i , p. 178, i** part.) 
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Expérience v^. Â huit heures et demie du matiii , nous 
avons introduit dans Testomac d*un petit chieû robuste 
6 gros d'alcool h J^o^ : Toesophage à été lié. Immédiate- 
ment après , Panimal a paru agité ; il a parcouru le labo- 
ratoire en différens sens , et n*a pais cessé de marcher li- 
brement pendant èxx minutes ; il avait u^ air égaré. Â 
huit heures trois quarts^ il a «commencé k éprouver des 
vertiges. A neuf heures diic minutes, il s*est couché sur 
le càté et ne pouvait plus se tenir debout. Jusqu'à ce mo- 
ment, il avait Ykiârché eu différens sekis et était tombé plu« 
imt% fois , ttiais s^était relevé aussitôt; %e& extrémités n'a«* 
▼aient point été paraljrsées. A neuf heures vingt-cinq mi- 
notes, il a poussé des cris plaintifs et a fait des efforts in« 
frùctuctix pouf lever la tète \ les Membres étaient flasques , 
la ptipIUe nessérfée \ il voyait et entendait bien ; ses mus- 
cles n'étaient agités par aucim mouvement convulsif. Dix 
minutes après , les plaintes étaient aiguës. A neuf heures 
ql^arante minutes ^ il a cherché à se mettre sur les pattes ; 
mais il est retombé aussitôt en frappant le sol avec sa tète : 
piqués instans après , il a fait de nouveaux efforts , s'est 
relevé , a marché pendant quelques secondes , et est re- 
toAaJ)e en poussant dies ciis aigus. A onze heiu*es , il était 
couché sur le côté ett^ontinûait à souffrir; point de mou- 
vement coifvulsif. n est mort à onze heures et demie. Ou 
l^a ouvert à dent heures. Le sang contenu dans le cœur 
était noir et coagulé; les poumons n'offraient aucune al- 
tération; la membrane muqueuse de l'estomac était d'une 
cotdeur rouge cerise dans toute son c'tciulue, et offrait un 
très-grand nombre de bandes longitudinales d'un ronge 
noirâtre , formées par du sang extravasé entre les deux 
tuniques. 
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Expéiience vi*. Lorsqu'on injecte dans le tissu cellu- 
laire de la cuisse d*un chien de moyenne taille 8 à lo gros 
d'ajcool à ^o^ , on remarque que Tanimal est agité j pen^ 
dant trenteou quarante minutes, il marche en tous sens 
avec un air égaré , et n'éprouve point de vertiges \ alors les 
extrémités postérieures deviennent faibles^ sa démarche 
commence à eue chancelante y il vomit, à deux ou trois 
reprises différentes , des matières bilieuses jaupâtre^.. 
Quinze ou vingt minutes api*ès , les vertiges sont plus in- 
tenses; l'animal marche comme un furieux, tombe , se 
relève et continue à parcourir le laboratoire. Bientôt après 
il éprouve beaucoup de difficulté à se mettre sur les pattes ^ 
il les agite comme s'il nageait. Ces efibrts ne tardent pas 
à être vains : alors il se couche sur le côté, dans Ufx état 
de grande insensibilité \ les membres sont flasques et p'of- 
frent aucun mouvement convulsif \ l'animal ne se plaint 
pas, à moins qu'on ne le secoue^ les inspirations sont 
profondes \ la pupille est conune dans l'état naturel. Ces 
^ symptômes persistent pendant deux ou trois heures , ej^ 
l'animal succombe. En l'ouvrant immédiatement après , 
on ne découvre point de lésion dans la blessure; l'alcool 
se ti'ouve complètement absorbé; le cœur et les veines 
du membre opéré renferment du sang noir coagula ^ on 
n'observe plus la moindre conuaction dans; ces organes^ 
les poumons et le canal digestif n'offrent aucune alté* 

ration. 

* 

Si la quantité d'alcool appliquée sur le tissu cellulaire 
est moindre , les animaux éprouvent les symptômes d'ex- 
citation dont nous avons parlé ; ils sont en proie à de légers 
vertiges , et ils ne tardent pas à se rétablir. 

Expéiience vn®. Nous avons prouvé, page aïo du. 
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tome t^' , partie lî , que rklcool détermine ufie mort su* 
bile lorsqu^il est injecté dans k veine jugulaire, et qu'il 
agit principalement en coagulant le sang. 

961. Rappit>chons de ces faits les phénomènes que pro- 
duisent les liqueurs alcooliques chez Thomme lorsqu'elles 
sont prises à assez grande dose pour déterminer Tivresse^ 
M. Garnier, mon élève , qui a soutenu une excellente dis- 
lertalion inaugurale sur cet objet ~, distingue dans Tivresse 
trois d^és différens. 

Le premier degré s'annonce par la rotigedr du visage )' 
les yeux s'animent , le front se déride , la figure s'épa-' 
nonit et respire une aimable gaité *, l'esprit est plus libre, 
pins vif ^ les idées sont plus faciles , les soucis disparais- 
lent ; les bons mots , les doux épanchemens de Tamitié | 
de tendres aveux les remplacent; on parle beaucoup; on 
est indiscret \ les propos sont un peu diffus , et déjà l'on 
commence à bégayer. 

Le second d^ré de l'ivresse est caractérisé par une 
|<»e broyante , turbul^ite) par des éclats de rire imrno-* 
dérés, des discours insensés , des chants dbscèneS) des ac- 
tions brutales , en rapport avec l'idiosyncrasie des indivi- 
dus; par une démarche vacillante, incertaine, analogue à 
celle des enfans ; par des pleurs stériles , le trouble des 
sens, la vue double, des yeux hagards, sombres, et des 
tintemcns d'oreille; la langue, embarrassée, articule avec 
peine les sons ; il y a quelquefois écume k la bouche ; le 
jugement devient faux, la raison disparait, rien ne règle 
, pins nos penehans et nos appétits grossiers; quelquefois 
un délire furieux succède; le pouls est plus développé j lé 
kittement des artères carotides plus sensible ; la face est 
ronge, vultueu^e; les veines du, cou sont gonflées, la res- 
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{^iratioQ précipitée ) l'hal^ipe est vineuse ;'ii y a des r«fi« 
port$ aigr^ , des envies de vomir, des vertige^ , 4^ chute» 
imminentes, puis complètes^ la soquiiolence et Tétat de 
vertige CK^is^enl^ h faqe devient pâle, cadavéreuae; les 
|rs(it3 sont atTaisses ; des vomissemens abondana de ma-^ 
lierez ^igres , quelquefpia Texcrëtion involontaire de Tu- 
ripe et des inatières fécales se manifestent, ainsi qu'une 
céphalalgie violente i. la perte to^e des sens ; enfin un 
sommeil profond qui dure plnsieui's heures , et pendant 
lequel la transpiration est très^^abondante et amène la ter* 
minaison de cet état pénible^ l^es fonctions reviennent 
pen h peu à leur état primitif ; la t^te est encore donlon* 
rense et pesante ^ la langue est chargée , la houdie pâ- 
teuse 7 il 7 a soif, et il reste du dégoût pour les alimena el 
des lassitudes dans tout le oorp^. 

Le troisième degré de Tivresse est un état vraiment apo« 
plectique : on observe Tabolition des sens , de Fentende* 
ment; la faoe est livide on pâle 9 la respiratîoni stertoreuse ; 
rivdiïidtt ne peut plua se soinenir; la boi^die cet écn-p 
inettae^ le coma se iléclare , et le sentiment, est plu» on 
nieina craiplèt^^nent perdu. Cet état peut àvoter pendant 
^ois ou quatre jour» 9 e| §e terminer par la nort. Màt^ 
gagni fait «leitiond'uA bommedbnA l'âge màr qui reUa 
Hrre avçe aph^AÎe peiid^nt tjppis jours , et moumt le qua<* 
irième sans éprouver de eonvulsion^ (1)* 

96a, h^ faits qui précèd^ntnou^ peitnettent de wBt^ 
idure, 

1^. Que Talçool i^^erp^ sur les ehi^is ^ lea ohiés et lep- 
kpins la même aotieit ffé» sur Tbaoïme) 

(r) Ifibcr ij epist. éiMoL moL sim, art. 55* 
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l^r Qa'il agit atee moins d'énei^ïe lorsqu'il est injecté 
dans le tissu cellulaire que dans le cas où il est introduit 
dans Testomac ; mais qu'il est encore beaucoup plus actif 
qaand on Finjecte dans la veine jugulaire ; 

3^ Qu'il commence par déterminer une Ti?e excita- 
liondn cerveau, a laquelle «accèdent le coma et Tinsen* 
nbilité; 

. 4^. Que âes premiers effets sont le résultat de Tactiou 
fu'il exerce sur les extrémitéa Reryeuses, et qui se pro-* 
fage jusqu'au cerveau : il est cependant absorbé par la 
saiie^ 

' S^ Qu'il n'j a point identité, comme on l'a prétendu, 
faire son action et celle d^ l'opimiK En effet, A. l'o- 
pium agit après, avoir été^bsorbé : aussi est -il beau- 
eoap plus actif lorsqu'on l'injecte dans le tissu cellulaire 
je la cimse que quand il est introduit dans Testoaiac^ 
parée que , dans le premier cas , Tabsorption est plus éner^ 
gicpie \ l'akool , au contraire , agissant sur les extrémité» 
nerveuses ^ doit detorminer des phénomènes plus rapide» 
^plos intenses dans l'estomac que lorsqu'il est appliqué 
air la cniaae. jffr L'alcool occasiomie constanunent sur 
Rianuiie et sur les chiena une excitation dont la durée va-^ 
mt^ et qui est smvie d^un état cooaateux et d'une grande 
insensibilité \ l'opium , au contraire , conunence par don- 
ner lieu à un assoupissement toujours aooompagné de la 
fsaljsiedes eoctrémiléB poatérieura, et qui est bientôt 
anvi des phénomènes eonvulsifs les plus horribles, eu 
lotte que les animanx finissent par être dans un véritable 
^t d'esettanen. C L'eqpinm n'eaflaname pas les tissus de 
l^eaomae \ Takoojl , au contraire , "f produit une vi?e 
pUogose. 
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On jpbûrra se convaincre de là différence qoi existé 
entre ces deux poisons en injectant , dans le tissa celiu-:^ 
laire de la partie interne de la cuisse de deux Aie ns â-' 
peu-près de même force , 33 ou 36 grains d'extr2||t aquetti^^ 
d'opinm dissous dans 2 ou 3 gros d'éaù , et 10 ou i^spof 
d*aIcool à 4o^ : ces doses détermineront la mort à-pen-* 
près au bout de quatre ou cinq heures. 

963. M. Brodie pense aussi qiie Falcool n^est pas ab- 
sorbé ^ et quMl agit sjmpatbîquement sur le cerveau par 
le moyen des nerfs de Festomac. Voici les faits sifr les^ 
quels il appuie cette assertion : 1^. Les animaux qui suc- 
combent après avoir pris de Falcpol offrent une inflam- 
mation marquée de Festomac ; cependant le cerveau ne 
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s'est jamais trouvé enflammé, a^. Les effets développés par 
cette liqueur sont si instantanés , qu'il parait impossible 
que Fabsorption ait eu le temps de s'effectuer* 3^. Une 
personne ivre se rétablit souvent par le vomissement» 
4^. Lorsqu'on introduit dans Festomac de l'alcool uni à. 
la teinture de rhubarbe , et que Fou examine i'urine après 
la mort) on n'y découvre pas la teinture; tandis que, 
lorsque celle-ci est absorbée et transportée dans le torrent 
de la circulation , on peut la retrouver dans Furine en j 
ajoutant un peu dépotasse, cottune FontprouvéMM. Jïbme' 
et Brande. 

M. Brodie compare Faction qu'exerce l'alcool siô^ le 
cerveau à celle que détermine la commotion ou la pressUm 
de cet organe. En effet, ces moyens mécaniques détér» 
minent la perte du mouvement,, l'insensibilité j la di- 
latation des pupilles ; la respiration devient pénîUe et 
stertoreuse, cesse, et l'individu meiurt. (Mémoire cité y- 
page 182.) 
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De TÈther sulfurique^ 

BÊÊfiitmm i'*. A huit heures du matin , on a introduit 
1\mMM6 #1111 {>etit chien robuste une demi-once 
ièim tuM«KM|M ^ et on a lié Pœsophage. Deux minutes 
après, l'animal a fait des efibrts pour vomir , qu'il a re* 
kOBveléi ijnelques instans après. Au bout de cinq mi- 
ittes, il a ëprouré des vertiges qui n'ont pas tardé à de« 
itfûr t rè s i ntenses. A huit heures dix minutes , il ne pou* 
failptas M tenir debout; tons les muscles semblaient avoir 
perdn leur contractilité \ il n'offrait aucun mouvement 
crâmkif , et les organes des sens jouissaient de toutes 
lennfecultés \ de temps à autre , il appuyait la tète sur le 
iol ilfidfait des efforts infructueux pour se relever; la 
respiration était gênée et accélérée. A huit hetu*es seize 
ininates , il a poussé des cris plaintifs , et a cherché de 
Qouyeau à vomir. Quelques instans après , il a cessé de 
le plaindre , et est tombé dans une grande insensibilité; 
lei membre étaient très*-flasques« A huit heures qua- 
rante^inq minutes , il s'est plaint de nouveau et parais- 
ail beaucoup moins assoupi; il s'est contourné en diffé- 
>etii sens potir s% relever, et ce n'est qu'au bout de cinq 
Ibinutes qu'il y est parvenu ; ses extrémités postérieures 
i^'éifienl point paralysées , mais il était tourmenté de ver- 
tiges qui rendaient sa démarche chancelante ; la respira- 
tiQu contÎAuait à être gênée.et accélérée. A neuf heures , 
il est tombé de nouveau , et il a été ploDgé dans un état 
àe grande insensibilité. Il est mort à onze heures. On l'a 
oÛYerl à midi et demi« L'estomac contenait une petite 
quantité d'un fluide visqueux , brunâtre ; sa membrane 
nùupielÉse offrait, dans toute son étendue , une couleur 
T. n, F. u. 2 



rouge noirâtre; elle était fortement enflàmiiiee^ les attirée 
tuniques de ce viscère étaient d'un rouge vif; la mem-» 
brane interne du duodénum était un peu enflammée *; • le 
reste du canal digestif était sain; le ooéur ¥ejifenaudt'âti 
sang noir en partie fluide, en partie coagulé^ les^ipbu-* 
mons étaient gorgés de sang fluide. • .. < 

Expérience ii^. A huit heures dk iki^tin , on i^wject^ 
dans le tissu cellulaire de la partie interne 4e la ctùssa^ 
d'un petit chien faible 3 gros et d^ini d'étbér sidiÉViquelr^ 
A neuf heures , Faninu^ n'avak préseaté aucun' phéno-'^ 
mène remarquable. A huit heures du soir , il a poiissé'des 
cris plaintifs , qu'il a souvent renouvelés pendant la nuit ^ 
sa démarche était chancelante. Le lendemain , fl ^il ntt ' 
peu abattu. Cet état a continué î^usqu'a k fin dftquatnèina 
jour , où il a expiré. 

Du "Gaz acide ccttionique. ^ 

964* ï^ gaz acide carbonique est invisible y do^ié d'im^ 
saveur légèrement aigrelette et d'une odeur j^iipMiBte ; «sif» 
pesanteur spécifique est de >i,5i^; il éteint I^ corps .enr 
combustion , rougit Vinfusum de tournesol y se dissout^ 
âans l'eau , et précipite en blanc les eaux de chius^^'dsr 
baryte et de strontiane. II se trouve dans l'almosphère et 
âans certaines cottes des pays volcaniques ; ilse* dégager 
des Iburs à chaux et des cuves en fermenUitîon» 

jtctionda 'Gaz acide carbonique sur T économie anî^nalem 

965. Les expériences laites par M « HàBé firouyenl 
que les animaux ^ont asph^iés par ce gaz en deux mi-* 
nutes. 

c( Dans le mois d'avril iBo6^ uneiamifle de sept ind^ ' 
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\i<}ûs fut asphyiÂéciÂ Mti:9eille, hors la barrière Sainte 

Victor. ) .par la vapeur dSm four à chaux qu'on faisait 

brùWtfjbodfClûnenient dans la cour de \a maison , ya- 

p^miçp^fi'jâliî^ inipoduite.par la porte et les fenètrer. De 

<^'«^in^i)â49S9 cûiq périrent et deux furent sauvés: 

tous chierchèrent à fuir la mort en désertant la maison ; 

et comme ^'étalt pendant la nuit que l'accident était ar-* 

ri^yOU ei^trouvaisur Vescalier etsu|r le seuil de la porte, 

i)pa lsa;^;i la jkiain ^dans Fattitude de fuir ; mais le gaas 

délétère Iqut en avait i6té la .force et les moyens ». (Fo- 

rm^ , Médecine légale , uiv , p. 87. ) Le même auteur 

ditavoigr yu4es ,eaux chargées de ^az acide carbonique 

déterffUAet des vertiges et Tobscurcissement de la vue. 

îi^ialJ^rations cadavériques produites par ce gaz sont 
les mêmes que celles développées par le gaz oxide de car- 
lx)ne , excepté que le si^g est moins noir. 

M. Nysten a prouvé , i^ qu'il peut être injecté en assea 
grande quantité dans le «système veineux sans arrêter la 
Qtfciilsitioif.4'4{u'il n'agit pas prknitivement sur le cerveau , 
et> qHeibrsqii'on en injecte beaucoup, plus que le sang ne 
{lantrun dissoudre, il détermine la distension de <îet or- 
9ûi^«|jla mort^ 2^ que loi«qu'il est injecté avec 'précau- 
tion, il ft'i^ccasiOnne qu'une faiblesse musculaire qui cesse 
An boitde quelques jours; 3^ qu'il peut être injecté à plu9 
forte dose âan&^détenoainer aucniie lésion pulmonaire; 
î 4^ ({a'il brunit le sang iu*tériel ^ mais fnoîns que ne le fait 
le gaz oxîde de carbone ^ 5*^ qu'il peut être in^cté en pe- 
^miamîtédajis l'arme caroude sans déterminer aucun 
^yinpi^e notable; qu'injecté en plu6 ^ande quantité^ il 
, détenniae l'apoplexie^ qui parait entièrement due^ à la 
^ûteibsb^^treJDDLesure^du^jrstème capiUaire de la jçulp^ 
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cérébrale ; 6^ quHl ne doit pas èose regaodéifiQQiinei déléf 
ter e par lui-même» » ^ /oi> cf). s/jp ;3up 

; Z>e5 Gas quv se dégagent pendapt la .œmousupn ou ' 

: r: charbon. 

:3ijpi'.i '^.omJ. 

.^ 966. On peut considérer ces gaz comme f«Hrni£&â£.bQau.r-- 

côù^ de gaz oxide de carbone et d^un petâidergaz^hydrc^— 

^ène carboné. Il est évident qu^ils ne-ptruveiitiisonlsnîx* 

'que des atomes de gaz acide carbonique ^ca^ cekiiècies^ 

décomposé par le charbon rouge , et transformé jeu gaz 

oxide de carbone. .. x^.»»^ 

Caractères du gaz oxide de carbone. Il est invisâblQi^ 
transparent, élastique, insipide, sans action sur rîf^jSi- 
sum de tournesol , et plus léger qne Fair ; sa pesanteur spé- \ 
ciSque est de 0,96783. LcH^squ^oa approche une bougie 
allumée dé roùverture d'une cloche remplie de ce -gaz et 
'exposée à Pair atmosphérique , il en absorbe Itoxigène, , 
hrikle avec une flamme bleue , et se change en gaz acide 
'carbonique : aussi Teaù de chaux , veirsée dans la cloche 
après la combustion, est-elle troublée, et il s^ précipite 
du carbonate de chaux. Mêlé à parties égales dé dklott 
gazeux et exposé au soleil , il se transforme en im pro- 
duit gazeux découvert par M. John Dayy, dont la pesan- 
teur spécifique est de 3,4^269 , et qui rougit fortement 
Vinfusum de tournesol. Le gaz oxide de carbone n^estpas 
sensiblement soluble danis Teau. Il est formé de*<^3i{ar- 
tîes de carbone et de 67 parties d'op&igènç..! ).• ni,.»j 

967. II résulte des expériencea fait^ par^sii^^QteiiîSQr 
les chiens , i^ que le gaz oxide » déiiè^bonéfpiNN^uH.^^ 
'son action mécani<}ne , lorsqu'on f injecte) daBKJebyati^pe 
veineux , tegneQi^pit^ de4i^ible y tontes cAp«db4giks ^ 
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datii la 'éircûladon et la respiration que Tacide carboni- 
que ; que les doulenrs qu'il occasionne semblent dispro- 
portionnées à celles que déterminerait un corps dont Tac- 
tîon ne dépendrait que de son ëtat^ gazeux , tel que Tair 
atmosphérique : ce qui porte i croire qu'il a une influence 
pditiculiëre stir le système nerveux ; a^ qu'il agit spécia- 
kmedt, quhnd t>n le respire, en portant obstaDcle'aux 
^phénomènes chimiques de la respiration, et qu'il ne doit 
'pas être regardé comme délétère par lui-même^ 3^ qu'il 
bnmit beaucoup le sang artériel; 4^ qu'après la cessation 
des accidens qui résultent de son action mécanique , il 
laisse dans les fonctions de la vie animale un trouble qui pa- 
làltâangereux, mais qui se dissipe promptem^t; 5? qu^il 
peut être injecté à asses forte dose sans occasionner au- 
cone^ésion pulmonaire. 

Les expériences de M. Nysten sur le gaz hydrogène 
tdohoné prouvent, i^ que lorsqu'il est injecté dans les 
Veines tn quantité suffisante pour déterminer la distension 
^Ai cœur, if produit la mort d'une manière purement mé- 
<^que; 2^ qu'il ne détermine aucune lésion pulmp- 
' naire ; 3^ qu'il brunit un peu le sang artériel ; 4^ ^^ \ov^ 
qa^ilest respiré^ il occasionne la mort en empêchant les 
phénoinènes chimiques de la respiration , et par consé- 
qoent qu'il n'est point délétère par lui-mènïe. 

968. Aptes avoirexaminéisqtémenttesgazquisedéga- 
gdt^eiidântla Combustion du charbon, nous pouvons faire 
tonnaitre les principaux phénomènes observés chez les in- 
^vidus asphyxiés pai' la vapeur de ce corps combustible. 
Lâs symptômes généraux de cet empoisonnement sont. une 
grande pesanteur de tète , des tintemens d'oreilles intolért^- 
bles, le trouble de la vue, une grande propension au soo^ 



xneil, ladimÎDUtiondes'fôFçes Wla <5iîuté^/'<|i&eKj|tfel^^ 
plaisir inexprimable qui porté à téstereipèbëâ' IHfaStieiice 
de la vapeur meurtrière (r)5d^aUtfè5f(Msllevidléâtes'dpu-5 
leurs de tète s une grande gêne danà^ là réïfJMîtion ^ qui 
devient stertoreuse; de vîdlenle^^ paî^itktîflml Bbcaiîfcr*^ 
'qui sont bientôt suivies de la sus^ieiilsion delà ilés|â^tion ^ 
de la circulation , des mpuyemerfs yôlotitaSt'es et déô^fiOTic- 
tions des organes des sens, dTùu coina |)rÀfo^d ^ ètVlcîVëta^ 
de mort apparente , dans lequel lés mënîbi^s'^^^^^uef-r 
quefois flexibles, dWtres/ois roidës ' et côiàtourrtîé*^ Hà, 
> chaleur est la niènie qu'avant l'accident^ 'et se çoîwféa*vfe 

long-temps dans cçt état \ la face est quelquefois rouge et 
livide , les vaisseaux sanguins sont trèsTgonflës ^ d'autres, 
* fois elle est pâle et très-plombëè ; quelquefois' aussi les 
çpluncters se trouvent relâches , d'où rëstilté la lioi*tié ib-i 
volontaire des excrëmené et de l'urine. Le'të^pë]ilment; 
de l'individu asphyxie influe beaucoup stir ïe développe» 
ipoient de tel ou detél autre sfmptbxAé. ' 

969. Les cadavres des individus q^i ont siiè^omb^^â' ^et 
"çmpoisonnenient çonsej^vent Ipng-tempi' Ik oïîfliéiif^J^^ 

\. b(i) Mv Fasfrç i\$i,^ji^.yjx^}^roi^\^^\n^^^ 
sur les woj^n^ ^^^nl^T^K.pojfr rfipfiçl^r^^^l^^^ 
tqnnes^ 0sphj3ç;iées , în^primée à Bruxelje^ çn 18065= « M.Teri 
rade a, vu unhommç qui avait été asphvxié par la vapeur 011 
<:harbon en laquetant des bouteilje^ danç sa caye., et qu'if a^ 
xappeie a, la vie. Cet individu IijLi a assure qii. 11 avait senti ses. 
forces diminuer par gradation ^ que le plaisir qull à éprouve, 
l'avait en qîi'eique façon forc^'dfe i'e^Wr^'eij^àké i ViiciîSin, 
des gaz 'délétères résultans de lat comlûstîob 'dû'iâiàH>oii , ^ 
qu'enfin il s'était endormi ». ' Page 1 i . * ^ 
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]ir^ej|^fmit,rV^inqi^IIes et les membres très-ilexibles ; les 

'ffHMfilTIF IfMvft'^^) principalement ceux du poumon et 

=^19^ W>» ^iWiSf?'^?^ ^^ •^"B flttîde «<Mr et très-cou- 

j^t^^ sjçjlj^ ^jsiei est presque vide; le visage est 

gj^^od pj^ifpouge qu'à l'ordinaire ; le reste du corps 

est^um if{igpeu tuméfie, et présente souvent des taches 

viokt}es^j^,};euicsont vifs et luisans ; les membranes sont 

ssavçea^^Sji eto^^nt quelquefois de petites ecchymoses; 

les ^(^pqiop^ sont conune onphysémateux , les muscles 

ramojjp^^ rcs.tpmac et les intestins rougeatres , la langue 

iju^^fi^ 9 l'épiglotte est toujours relevée. 

DuS^igh ergoté ( Secale comutum ). 

970. Les épis de certaines graminées offrent quelquefois 
une production végétale en forme d'éperon ou de corne 
qui porte le nom â* ergot , et que l'on voit le plus commu* 
nément sur le seigle. 

« L'ergot , dit M, Tessier ^ est un grain ordinairement 
courbe et allongé ; il déborde de beaucoup la baie qui lui 
nient lieu de 'calice. Ses deux extrémités, moins épaisses 
que la partie moyenne , sont tantôt obtuses, tantôt poin- 
tues. Rarement il est arrondi dans toute sa longueur*, le 
plus souvent on y remarque trois angles mouss^ et des 
lignes longitudinales qui se portent d'un bout à l'autre. 
On aperçoit iSans plusieurs grains. d*ergt)t de petites eavi- 
^t& mi'ou croirait formées par des piqûres d'insectes. La 
couleur de Yef%oX n'est point noire , mais violette , avec 



ij^(^rens ^grés'd'intensite. On remarque sur la plupart 
^^l^\^^^^^ quelque^ traces blanchâtres à l'une 



k&^if3(S^\^ \J>"^SW S^ ^'^^&>^ ^^^^ adhérent à la baie. 
L'fcwce violette de jcjbs, jp^^ins , xe^Cj^jiivre jaue subsunce 



d'un blanc terne et d'une consistance ferme , dont eHé né 
se sépare pas même après une longuté ébuUition.Iîea grains 
ergotes se rompent facilement , et se cadrent ii!^ en fkisaïir 
un petit bruit comme une amande sèche. D&tà Véiat de 
grain , Fergot n'a une odeur désagréable tjue qiiaSt^il est 
frais et réuni en quantité | mais s'il est réduit en pdudi^,' 
cette odeur est plus sensible et pins développée : il im- 
prime alors sur la langue Unesaveûr-légèreiibL'ent'tnthtH-^ 
cante et tirant sur celle du blé corrompu. L'ergot^e^ati-^ 
rait être confondu ni avec le charbon ni atVeè'la t^ie V:f 
M. Tessier pense que cette maladie du' seigle dépeAd*d!iâf 
la maigreur, de Thumidîté du sol , et probablement de 
l'influence des pluies abondantes. (^Mémoire sur les Ob" 
servations faites en Sologne par M. Tessier, en'n'j'jj.) 
Réad croit que l'ergot provient de ce que le grain de 
seigle a été piqué , dès les premiers momens de son dévè^^ 
loppement,~par un papillon qui y a^dépoâétme liqUeurr 
capable d'exciter une fermentation (i). ," 

action du Seigle ergoté sur T économie _ a^fM^f^ ..u^ 

97 1. On a remarqué «jue pltisieurs iBdfVi[diii>VTiiï~'a^lë^'' 
mangé une petite quantité de enéiglë'W^tlt^é^^^f^^^ 
des symptômes nerveux y tandis ■^«ter%!^^'ièH'iV§^^ 
fait usage pendant long-temi<s , 'ott^i>Mâîkîi^eKHI^^ 
beaucoup à-la-fois, étaient en proie-riitfé'iJM^ol^^^I^ 
greneuse. On a donné à ceé4éte^in^âtë^'^ës''tôâRS'^l^" 
gotisme conmkifel àWgaistiië'^fë^ièm^''"^ oûàmirt 

ErgotUïM Iconruftty: Il'ést ^iMêtilëA 'cHîâxl^^iie^ 

(I ) RMab i ThdCé dti Séigtë e%o^é ,' i^'ii i"Simsff^%^^' 



\!H^^ ^Ijl^glS.çrgp^e A/d^niiélieu à des épidémies qui ont 
^éy^^j[^^{jç§ pai^tpf^s ilelIaSlésie , de la Prusse , de la 
Bpl^^e,^f^ ^fissfi^à^f^L^Sice , de la Saxeet de la Suède^ 
P\u^ç^ ^ffil^F^ f Çii^^D^iaaiylabies ayant donné la descrip- 

^^^|%ilr!}ffV^^fA.^ P^ S^^^^''^®^^ observés dans 
cc^ (^^e^j^nçil^^lpn^.extraice oe qu'il importe d'en 
ço^fitrç.^.^^.fS[ri^y qui à décrit les effets que pro- 
duisis^ poi^n,,:^it7 36 , dans leiMiys'de Wartemberg 
^f ^tfèfQ^t^dîtj: « la m^adie oonunence par une sensa-* 
Uon^^ipf^^oi^QdQff^^P^çds ^ une sorte de titillation ou 
d||Jjo]Dppj|Ueme9(;.biei)tàt i\fie déclare une vive cardial- 
gie;!^ ma^is et la tète ne tardent pas à être affectées. 
Les doigts ^o]^ en outi'e saisis d'une contraction tellement 
foitie,^ gu^ rhoijDlçq le^lus robuste peut à peine la mai- 
trjser^ j^( qipe.les articulations iparaissent. comme luxées. 
I<8 f^l^d^ pQ^sjseAt des ims» aigus , et sont dévorés par 
Qii(i^quJ^.le^^l)i^e les pieds et les mains. Après lei 
<lonIeurs , la tète e^it Ipyrde, le malade «éprouve des ver- 
tiges, elles yeux se couvrent d'un nuage épais, au point 
^e qùê)()fÉèS ueAlîvidus deviennent aveugles ou voient les 
o}jjj|g,^^tcfçW§^Ïj}çf^^ sont perverties ; 

^^^Jgy^ç^,jÉt^m^^ lô corn* «fil déclarfntv4es^tcr' 

^MSVSflÇ'tt^V^ Jp* W?^^^ jparab««itlivrc8^IiC| mal est 
^§pffi^§WîÂ'PB^^^W>**» UbouA«>contfcnt^neécttme 
I^'Sî!f^ft)1?Wftî^9?S^^''^^ j^we^iOU veidErtref l^ilangné 
^t souYe^y^^i^ij(^^pf^: ,1a vloiene^ des convulsions ;«lle se 
ttunéfie quelq^^f^ #^ B^^^^^ d^intetcepter U iioix et de 



^nnerliç^.à ^^^^fjc^tjlQn abondantede^alivmBoq^e 
tous ceux qui ont éprouvé des ^ccidens épiipptiqufts sur'»^^ 
^mbent ; ceux qui , ^près le fourmillemçi|t d^ înaar 
ores , deviennent froids et roides , ont beaucoup moins 
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ie distension dans les mains et les pieifjk. Ces symptômQS 
«ont suivis de faim canine j et il est rare que les malades 
aient de Taversion pour les alimens. Sur cinq cents in-* 
dividus atteints de cette maladie, un seul eut des bubona 
au cou 9 le3t[uels rendirent un pus jaun^ , et il fut eu 
proie à des douleurs atroces et brûlantes. Un autre eut 
lea pieds couverts de taches semblables aux piqûres de 
puces , qui ne se dissipèrent qu'au bout de huit semaines, 
Jlol face de plusieurs d'entre eux fut couverte 4e cette 
éruption. Le pouls était comme dans Tétat dé santé. La 
roideur des membres succéda aux spasmes. Cette mala-> 
die durait deux, quatre, huit , quelquefois même douze 
semaines , avec des intervalles de repos. Sur cinq cents 
personnes, trois cent^enfans périrent ïè^r^StUj. medicor^ 
Sdes. specim. iti. ) 4 

' Ef^otisme gangreneux. Saleme donna à un pel|% co-» 
chon mâle déjà coupé , de Tôi^ dans lequel il y avait uu 
Ûers d'ergot. Au bout de quinze jours , les jambea de 1!»« 
idmal devinrent rouges , rendirent une humeur verdatra 
et fétide \ le dessous du ventre et le dos étaient d'une cou-^ 
leur noire ( les excrétions étaient comme dans Tétat natu« 
reL On continua cette nourriture pendant quinze autres 
}ours ; alors on liu donna du son pur boujilli et chaude 
L'animal parut d'abord un peu mieux \ mais il.i^e tai?^p9S|^ 
•e plaindre ; il se soutenait avec peine:, ^f n^p)iruit(^f$w-« 
devvantson appétit, I^e mésentère ,^lç,j^uM^n^.etri|^uai 
étaient çnflanmiés \ le bord tr9if]ct^t;|4H.foii9 pfi^iMtaîl 
deux taches livides^ il y avait sousi.l^^gofg^elkau^jafi^b^ 
quelques boutQqs pqirs ^ten^'p^vear^ qi|iT^4Mefi(;n^ 
humeur roussà^e \ il n'y avait. poijgit di^^gai^gi^^ae if^ 
pieds, D'autres exp^riieuce* i^v^ jw ^ WJ4w^ .iW*^ffi|^ 
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pcu'Rëad et par Tessier , ont offert des résultats analogues ; 
L^sa animaux sont morts avec de» signes de gangrène dans 
ï^L quelle , les greilles , les pieds , etc, , et on a trouvé des 
^sLches gangreneuses au foie et aux intestins. 

U&f^bune a aussi été atteint de cette affection. Plusieurs 
^xtunits ont donné des détails sur des épidémies gangre-* 
'9^€us0s qui reconnaissaient pour cause le seigle ergoté, let 
9)1 a constamment observé les mêmes symptômes que 
^€ux que nous avons dit avoir é^ reqiarqués sur les 
^siiriaux. ' 
*" Imiie ÇLolium ten^ulentum ). i^, Seeger fit prendra 
Jk^Qb chien 3 onces de bouillie faite avec la farine dMvraiè 
^ de Veau. Cinq heures après , Fatiimal eut des tremble^ 
inens très-rviolens qui durèrent trois heures ; il ne pou- 
"Vait plus marcher; ses yeux étaient fixes, sa respiration 
gênée. Neuf heures après Tingestlon du liquide , il étai| 
-^ofondément assoupi et insensible : cependant le lende- 
inahi il fut rétabli. D'ai^tres animaux soumis à la même 
^Ct^riériOè ont éprouvé des vomissemens violeus, des con*. 
''^ftikfti^itei^ b atieur et ruriné ont été augmentées^ 
-JM(|f jij)^ijx payi^aàs , leurs femmes et une autre vieille 
itoié Éfi^irigèii'èRft'éilkemble cinq livres de pain d'avoine 
iM^d*lV^)ifel'Detfi htelSres' après , ils se plaignirent tous 
^^é^^iSiftttiètàr ûë tfite accdmpagnée dhme douleur qui 
pliSife*^fi»*^^|>hmWpàlenleht au front. Ils eurent des 
*iN^is»>ct^*é*'Mhrtméttt^ff oreiller tel qu'ils ci*oyaîen< 
^ôfewàWûtt'^bftiit^ttSritîfltiel de tambour et de timbales \ 
îaf^hftjgàë^ dffr«i urf'tfemblemënt très-fort- ils ne pou-„ 
^*feiit^^lâyalëp'ifî^rôïioncer lin ihbt entier; la respira--, 
tétait génée'^ Péstoinàc douloureux. Ils rejetèrent vltk 
?«U tftoud^ç^çWft »vov Éûi>luideurs fois des çffoçts. 
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inutiles pour vomir. Ils n'avaient point 'd'appélh. «Ils 

avaient fréquemment de fortes «nvies d'uriner^, Sansr'Ofe^ 

pendant en ressentir de douleur marquée ou d'autre in- 

cbmtnodité 5 tout leur corps était tremblant , couVeVt'fdfe 

sueur froide et accablé de lassitude^ Ils^tonsbérent', -^el- 

ques heures après, dans un état d'assoupisscfmtéiiK^Sé^âm, 

Dissertât, latine sur l'Ivraie, Tubingœf-^rjto.^^SvLiV^fk 

cet auteur, un des signes les plus t^eiiahis de ifempt^soti^ 

fiement par l'ivraie est le tremblement 'géiréral^dcrtfem^te 
corps. t. ' . .^ t .. .^t -, Y*îj 

Froment, Il arrive quelquefois que lapparde TarinéUS^ 
du froment se convertit en une poùssièrenoirèfiq&i'drati^ 
au pain de mauvaises qualités. M. Fodéré dit avoir vu^^ 
en 1808, des coliques et des diarrhées ^ui'dëpmd^ateilt 
de cette cause. Les grains rouilles peuvent' attôsi'd6nner 
lieu à des incommodités. *•* « ^'^ '^"'^'' 

Hippomane mancinella ( Màncenillier ^r 1^. lîft^ S^K 
dat du Piémont, fait prisonnier au'3iége de Be^adlT^ 
fut conduit esclave en Turquie. Il aperçut'titt' 'Jour par 
terre , en se promenant du côté de la fainr ,*^^ plosieiilfs 
fruits qu'il prit pour des pommes d'apis; il efa\sisii- 
gea environ deux douzaines, retourna chez Ini'liprës 
en avoir rempli ses poches, et continua toujôUra à«Ài 
manger. Une heure après , son ventre se tuméfia considé- 
rablement , et il ressentit une ardeur extrême dans les in- 
testins. Il ne pouvait plus se tenir debout. Ces sympt6nies 
furent en augmentant. Les lèvres étaient ulcérées par Jle 
suc laiteux du fruit, et il avait des sueurs froidesi^On^ui 
fit prendre abondamment une décoction aqueuse de feuiUe» - 
d'un ricinus (avellana purgatrix) : il vomit ist^ftit purgé 
pendant quatre heures. Ces symptômes fâcheux ditti 
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IWt peu à peu. Oni lui administi^ du riz^ et il fut calmé 
au point que , vingt>Kpiatre heures après, il ne souffrait 
plu9, et le volume du ventre était singulièrement dimi- 

%^. Le même auteur ajoute que les sauvages empoison- 
nent leurs flèches avec le suc du mancenillier , qui rend 
leurs blessures mortelles ; que la pluie qui lave les feuilles 
etc les branches fait lever des ampoules comme Thuile 
bomllaiite ; que Tombre de Tarbre fait gonfler ceux qui 
8^y reposent ( ce fait est contesté par Jacquin ). Il dit 
<{uWfemme.enceinte fut assez folle pour manger trois 
4e 068 fruits , qui lui firent très-peu de mal; cela fut re- 
gardé comme un miracle et une preuve des effets sur- 
prenans de Fimagination sur les femmes enceintes. 

S^jLes missioDuaires qui ont écrit sur l'histoire natu- 
reUe de r Amérique disent que la vapeur maligne qui 
l'ahale du mancéàilUer lorsqu'on le coupe fait périr les 
^vriers qUi veulent le travailler. M. Castera fut témoin 
<]u'uii nègre eut les mains et le visage enflés et brûlés 
pour en avoir fendu une petite branche. (Fodéré , t. iv, 
pag. 380 • 

WMereuriaUs peûnais (Mercuriale des montagnes)» 
£Qlt»plaiite*e8tmuiiible aux moutons et à Fhomme. Elle 
it)ii!0oa9ionnéiU3hez plusieurs personnes qui en avaient 
HidOgéides.yomiBsenwiis viokns^^une dianhée excessive, 
:jffl6]qhaleu2^1}râAaBke à'ia tète , ^uu sommejil profond , et 
jfltt;(f(myulsi0nsi]Qpsi^ dams un exemple , ont été suivies 
iidea^è8^tlàimonii( Vreilî^^ ouvrage cité y p. a 1 5. ) Hans 

h:%\Pfmc^fùl>h$cid Tt^miÊCiiUms sin^îdY Qb$çr9at, , etc. , 
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Stoane dit qa*elle a une maiignité narcotîqtis.et fane^^- 
Bomare pense qn^elle produit des effets analogues à ceux 
du palma-chnsti. 

Chœrophf'Uum sjrh^estte (Cerfeuil sauvage). On di| 
que la racine de celte plante , cueillie en hiver , s^ occart 
sienne le délire , un assoupissement très-profond> ^ Feu-' 
gourdissement, de rétranglement , qui n^ont cependant 
pas été suivis de la mort. ^ On assure aussi que les se« 
menées et la racine du ehœrùphyUmm iu&osum ont ex- 
cité des vertiges et des douleurs de tète. Plenck dit qu'il 
en a mangé «ouvent sans aucun inconvénient. (Ouvrage» 
cité , p. 126. ) Le chœwpfgrlàini tenwleatum, parait aussi 
déterminer Tivresse. 

Sium Lud/bUum. Beyersten assure que la ,r^<çîne de 
ceUe plante, cueillie au mois d'août, ql oçc^àojxtui des 
délires furieux à des enfans et à des bestiaux. Qudqviesr . 
uns d'entre eux sont m&xie morts. Elle ne paraît pas» nui* 
sible lorsqu'on la mange avant le milieu de Tété. Les 
feuilles ne aont point malfaisantes, d'après Gmdiiu 

Carianu mptifolia. SautHiges rapporte qu'un enfant 
de dix ans et un laboureur de quarante ans périrent aa , 
milieu des convulsions les jilns honîbies une jdçmi-hçare,. 
après avoir man^ des baies de cette {danle. {HistaigR 4^, 
t Académie rojale des Sdenccs ^ '7%9 P* 4?^) 

Des efifîs des Plantes odoranies sitrTéconomie ammale» 
^72. Parmi les plantes dont uoms %vims parie fusqu'if^^ 



il en est un très«|praud nombre dont les Aeurs principale^ 
ment répandent une odeur qui parait dépendre, de la T£|rs 
lalilisalion d'une huile essentielle qui a occaâonné.sou- 
vtmt des accideus funestes. Kons «e croyons pas devoir 
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tegarder cette odenr comme un poison alMola , c^est-4-« 
dire conûne capable d'empoisonner tous les individus pla« 
ces dans toutes les circonstances possibles ^ mais seules 
iftetit èomme un poison relatif, dont les effets dépendent 
dé lâ^Ius oU 'moins grande siisc^tibiUté nerveuse et de 
rilfidsytàcrs(èii^.^'Glond)ien de personnes ne voit-on pas qui 

m 

cbdchéiltiiaipttn^ent dans des diambres étroites et fer-* 
ffiéés j Ottily a plusieurs pots remplis de fleurs odorantes ^ 
tailâis que d'antres ne pourraient pas y rester quelques 
miiliÉlessa&s' ép]V>uver des sympt&mes plus ou moins fà-« 
cttèlàr^Noiis allons rapporter suocmctement les princi-* 
pif^^nèdAms ocièasionnés par l'émanation de ces plante» 
odoriférantes. 

«t^. «Hbtelaàle K'^'^'^, igée de quarante-six ans, d'une 
Cbrte éorièlHutibn', ne peut se tttmver dams aucun lieu ou 
Fort prëparè unef'dé^octioii de graine de lin sans éprouver, 

r 

qoelKJues instans après, une tuméfaction considérable à 
Lefifce,* suivie de la perte des facultés intellectuelles et de 
«ynoopé. KiMis avons été témoins de ce feit surprenant , et 
ti6iB ravbiis vn ise renouvieler che^ cettedamepar Tadmi" 
nisfradon de lavemens préparés avec la même graine. La 
tnm^àction du visage ae se dissipe ^"au bout de vingt- 
qtutré heures^ 

o?. M. Fineent , céldnne peintre de cette capitale , ne 
pent rester dans un appaitement où se trouvent des roses 
sans être promptement attaqué «de céphalalgie violente 
suivie de spicope. Marrigues s'exprifiie iùnsi -dans le 
Joumat'de Physique (année 1780) : « J'ai connu un chî- 
mx^en qui ne pouvait flairer les roses sans éprouver 
dans'ie i^oment un étouffement singulier, i|ui se dissi- 
pa *à%tosil6t que les roses étaient écartées -de lui^ et une 
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demoiselle qui perdait la voix lorsqu^on lui tnettait séttft^ 
le nez un bouquet de fleurs odorantes »• LedeUus parle 
d'un marchand à qui Todeur des roses causait une oph'^ 
thalmie (i). 

3^. M. F^akain rapporte qu'un officier éprouva de» 
convulsions et perdit connaissance pour avoir laissé dans 
sa chambre une certaine quantité de fleurs d'œillet qu'il 
^imait beaucoup. On fit aussitôt enlever la corbeille rem- 
plie de ces fleurs , on ouvrit les fenêtres. Au bout d'une 
demi-heure, les convulsions cessèrent, et le malade re-* 
prit Tusage de la parole. Depuis cette époque, TofEcier 
ne put jamais , pendant douze ans , sentir Todeur d'oeillet 
sans tomber en syncope (2). 

4^* F^almont de Bomare dit que les parties subtiles et 
odorantes de la bétoine fleurie sont si vives, que l'on as* 
sure que les jardiniers qui arrachent cette plante devien- 
nent ivres et chancelans comme s'ils avaient bn du 
vin (3). 

5^. Boyle affirme que lorsqu'on se repose à l'ond^re 
d'un noyer ou d'un sureau , on ne tarde pas à s'endormir^ 
et on éprouve une céphalalgie intense (4). 

6^. Mademoiselle J. D. , âgée de vingt-^juatre ans , était 
assise à sa croisée et se plaignait d'un violent mal de tèleu 
Tout-à-coup ses muscles extenseurs se contractèrent^ 
elle devint roide , et tomba à la renverse en jetant un cri. 
On lui prodigua des secours qui la firent revenir bientôt» 

• ■ I '■ Il ■ ■ ■■ III ■ I ■■ ■ Il I I ■ Il ■ ■ !■ I ■ -■ —— — — ^f> 

(1) Ephem. Nat, Cur, , dec, 11, an 2 , obs. xc. 

(a) Vrix de l' Académie, Hjgiène chirurgicale, pag. 26- 

Ç)) Dictionnaire (T Histoire Naturelle, 

(/j) Dou.ifi, De Nat. detçrm. tfflw.^ in-4''; P* 38. 
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M. Barthélémy f atitcur de cette observation, ayant ap« 
pris que depnis quelque temps la malade renfermait dans 
sa cbambre des roses , des lis , des œillets , des chèvre-* 
feuilles , la fit renoncer à cet usage , et elle ne se trouva 
plus incommodée ; seulement une fois encore elle éprouva 
de légères crispations pour avoir gardé à sa ceinture un 
bocujnet de chèvre-feuille ; mais Téloignement dû bouquet 
les fit disparaître de suite. ( Dissertation inaugurale sou** 
tenue à Paris en 1812, n? i58.) 

8^. Sennert et Boyle ont vu des effets purgatifs pro» 
dtdts par Todeur que répandent l'ellébore noir et la co- 
loquinte que Ton pile (i). L'ellébore blanc a occasionné 
des vomissemens à ceux qui Tarrachent (%). 

9^. L'empereur Henri IV, un prince de Savoie , le pape 
Clément VU et quelques autres personnages ont été em« 
poisonnés, au rapport de l'histoire, par des gants parfu- 
més ^ ou par des vapeurs qui s'exhalaient de certaines 
torches (3). 

9^3. Nous pourrions encore rapporter un très-grand 
nombre d'observations analogues aux précédentes; il nous 
suffira de dire qu'en général on a remarqué les symptômes 
suivais : engourdissemens , palpitations, syncope, con- 
Tplsions , céphalalgie, aphonie , plusieurs autres névroses , 
enfin l'asphyxie. 



(1) Encjrcloped, , /. c,pag. 402. . 

(2) Amœmtaies academicce , jfdi^^ 200. 
(5) Ambroisx Paré , liv. xxi , chap. x. 
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Symptômes pwduUs par les Poisons narcotico-dctifff^ 

9^4* ^ majeure partie des substances véaéneuses de 
cette classe détermine une série de sympt^oies cemarcjua-* 
blés , qui sont les mêmes scil qu'elles aient été intixxluite» 
dans les voies digestives , soit qu'cm les ait appliquées stur 
le tissu cellulaire , ou qu'on les ait injectées dans les vei«« 
nés. Ce caractère , que nous trouvons rarement dans les 
poisons- des trois premières classes , existe , comme nous 
l'avons, déjà dit. y pour ceux de la quatrième. ( Voye:^ 
t. II., part, I , page 201.) 

975. Ces sympt^nies peuvent être réduits ajix suivans : 
agitation, douleur, cris aigus, quelquefois stupeor, in*- 
sensibilité, mouyemens convulsifs des muscles de laface, 
des nKàçliQjre^ et des extrémités ^ tète souvent renversée 
mr *|,fi«dos , vertiges , chute, quelquefois roideur. extrême 
des membres , accompagnée d'une contraction générale 
dçs muscles du. thorax, qui détermine l'immobilité de se9> 
ipiaroi^^.]re;ux rouges , saîllans , hor^ des orbites, insensi^ 
bléç aux -impressions, extérieures; pupilles souvent dila-r 
tées^ organe de l'ouïe peu ou point impressionnable f 
bouche écumeuse;^ langue et gencives livides; nausées , vor 
missemens , déjections alvines ; pouls fort , fréquent , r&* 
gulier ou petit , lent et irrégulier ; enfin la mort , qui 
est très-prompte dans le cas où le poison a été injecté dan» 
lès veines \ elle arrive plus tard lorsqu'il a été appliqué 
sur le tissu cellulaire , et plus encore , en général , quand 
il a été introduit dans l'estomac. Nous sommes loin de 
prétendre que tous ces symptômes soient déterminés par 
la même substance vénéneuse; nous disons seulement 
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tfli^oti pciit les observer en administrant JiiTcrens poisons 
de cette classe. 

tjésians dû tissu dév^ehppées par les poisons naicotico^ 

dCTBS» 

i^. Plusieurs de ces poisons exercent une irritation lo* 
raie capable d'exciter une vive inflammation, qui peut se 
lermiiier quelquefois par la gangrène. II y en a dont Fac- 
lion locale est beaucoup moins vive -, enfin quélquesruns 
restent long-temps en contact avec les tissus organiques 
sans produire la moindre rubéfaction. 

2^. Les poumons , le sang , le cervièau , les méninges 
«*tles autres ôrgaties offrent^ en général , les altérations 
dont npus avons parlé à Tarticle Narcotiques ( tome ii . 
part. 1 4 page 202 ). 

Jtctiongénérah des Poisons natcotico^cres sur t économie 

animale^ 

gjjSk ï®» Quelques-uns dejîes poisons sont rapidement 
absorbés ^ portés dans le tori^ent de la circulation , et agis-" 
«eut en excitant la moelle épinière; les animaux qui en 
ressetitent les effets jouissent à-peU-près de toutes leurs fa- 
cultés întellectuelles \ maïs la contraction des muscles est 
telle qiie le thorax devient immobile , Tasphyxle se inani^ 
feste, et détermine la mort sans que Ton découvrela moindre 
trace de rougeur dans le canal digestif : Tupas-^iieûté , la 
fève de Saint-Ignace , la noix vomiqne, V angusturapseudo 
fertuginœa sont dans ce cas. Il est aisé dç sentir combien 
est vicieuse la dénomination de poisons narcotico^âcrcs 
sous laquelle ces substances sont désignées. 

a*'. U y a de ces poisons qui sont égalenient absorbé* 
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et qui 4ctermînent une vîve excitation du cerveau et ac 
tout le système nerveux, à laquelle succède le narco- 
tisme : alors il y a perte des facultés intellectuelles, et les 
animaux succombent à Tasphyxie , déterminée aussi piàr 
rimmobilité du thorax. Il est rare que Ton découvre une 
inflanunation dans les tissus du icanal digestif : le cam- 
phre y la coque du Levant^ la picrotoxine et Tupas-antiar 
sont dans ce cas. Certes , la dénomination de narcotieo^ 
acres ne convient pas plus à ces poisons qu*atix pre- 
cédens. 

3®. Quelqufes-uns des poisons de cette classe sont ab-*»» 
sorbes , agissent sur le cerveau ou sur quelques autres 
parties du système nerveux, déterminent des phénomènes 
d^excitation et de narcotisme auxquels les animaux suc-*' 
combent. Ils produisent en outre une irritation locale 
plus ou moins intense , qui ne doit pas être regardée 
comme la principale cause de la mort : la belladona, le 
tabac , le datura stramonium, les diverses espèces de a- 
guë, etc«, sont dans ce cas* 

4^- Enfin il paraît qu'un petit nombre de ces poisons 
détruit instantanément la vie en agissant sur les extré- 
mités nerveuses ^ du moins il est difficile de concevoir que 
l'absorption ait pu se faire en si peu de temps : tels sont 
rhuile d'amandes amères , Thuile empyreumatique de ta-» 
bac , l'alcool , etc. 

Traitement de F Empoisonnement par les poisons 

narcoticoHÎcres, 

977. Les nombreuses expériences que nous avons faites 
jusqu'à présent pour découvrir un antidote aux divers poi- 
sons de cette classe ont été infructueuses , et nous croyous 



( 85 ) 

pouvoir affirmer que y dans l'état actuel de la science, on 
ne connaît aucune substance qui ait la faculté de décont" 
poser ces poisons et de les transformer en un corps inca-- 
pable d'exercer une action nuisible lorsqu'ils ne sont pas 
<vomis. Aussi sommes-nous réduits à exposer les moyens 
propres à diminuer ou à faire disparaître les accidens 
auxquels ils ont donné lieu. 

978. hes effets produits par la beUadona , le datura 

Mramonium, le tabac, la digitale pourprée , lemouwn 

des champs , Yaristolochia clematitis , les difTéren'tas 

lespèces de ciguë, le laurier^rose et la rue, noua semblent 

devoir être combattus d'après les préceptes suivans : ^-hoz 

i^. Si le poison a été avalé depuis peu de tetnps.^t0^ 

qu^ii n'ait pas occasionné des vomissemens abondané ^ 01b 

administrera un évacuant composé de 2 ou 3 giaink^dt^ 

Cartrate dépotasse antimonié, et de ao où tl^ grains d'ipé« 

cacuanba , dissous dans une petite quantité d'eau ; pHr:iz£» 

moyen on en favorisera promptement l'expulsion ^ et Ton. 

ne craindra pas de bâter son absorption , vu que la quaptité. 

de liquide dans lequel Témétique a été dissous n^est pas con« 

^idérable. On pourra aider l'effet du vomitif en titiUant lo 

gosier avec les barbes d'une plume. 

îi®. S'il y a déjà quelque temps que le poison ait été 
ingéré, et qu'il soit permis de soupçonner qu'il se trouve 
dans le canal intestinal , on fera prendre un éméto*ca*. 
thartîque composé de 2 ou 3 grains d'émétique et d'une 
once ou d'une once et demie de sulfate de soude ( sel de 
Glauber). On donnera aussi des lavepiens purgatifs. 

3^« Si à l'aide de ces moyens on parvient à faire rejeter 
}a substance vénéneuse, et que le malade offre les sym- 
ptômes d'une copgestion cérâ>rale , ou n'hésitera pas à 
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pratiquer une saignée qui sera faîte de préférence à îf> 
veine jugulaire, et qu'on renouvellera suivant le tempe-» 
rament de l'individu et l'avantage qu'elle aura procuré^ 
Ce moyen ne nous a jamais paru nuisible , et sQuyeni; 
nous en ayons retiré de bons effets. , On devrait également 
y avoir recours dans le cas où l'administration des éva-i 
. cuans n'aurait été suivie d'aucun effet, et qu'il y aurait. 

« 

congestion cérébrale. 

4^* On fera ensuite usage des boissons acidulées , ei^ 
principalement de l'eau vinaigrée , que l'on donnera à 
petites doses souvent renouvelées. Ce médican^ent nous Sk 
paru surtout utile lorsqu'il était affaibli et administré im-. 
xnédiatCH^cnt après l'expulsion de la substance vénéneuse.. 
En effet, s'il était un peu concentré, il ajouterait a l'îrrî-^ 
tation que déterminent tous ces poisons , et augmenterait 
rinflammation des tissus du canal digestif. C'est proba-. 
blement par la même raison qu'il nous a semblé peu effi- 
cace vingts vîng-cinq ou trente heures après l'empoi- 
sonnement, lorsque déjà les phénomènes inflammatoires, 
s'étaient manifestés. Nous sommes convaincus que l'em-- 
ploi des boissons acidulées est en général nuisible avan^ 
l'expulsion du poison , i** parce qu'elles ne favorisent 
pas le vomissement ^ 2^ parce qu'elles dissolvent les par-, 
lies actives et ûicilitent leur abaorption. (^ojez les dé-, 
tails des expériepçes faites ayec l'opium jp^. 207, ap8 
et suivantes.) 

5^. Si à .l'aide de ces médican^ens on était panrenu à 
faire cesser les symptômes nerveux , il faudrait s'occuper 
sans délai de combattre l'in^ammation , qui est presque 
toujours la suite de l'administration de ces sut>stançcs. 
vénéneuses. A cet effet y on remplacerait lç3. boissaiçâ^ 
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acidulées par des infusions ou des décoctions adoucis- 
santes , comme Vinfusum de flenrs de mauve , de violette, 
ou Tean de gomme : Tapplication de quelques sangsues 
sur Tabdomea pourrait aussi être utile. 

li est rare que. les substances vénéneuses dont nous 
parlons aient été appliquées à Feictérieur. Si ceïa arrivait, 
il faudrait suivre les mêmes préceptes , à Fadïninîstration 
des évacuans près ; on devrait en outre pratiquer tme 
ligaturé* au-dessus de la partie empoisonnée et eau- 
tériseï* la pkie , afin de s^opposèr a Tabsorption du poi- 
son et à son transport dans le tbrrent de Ik circutadon. 
. 979* Uupas^tieuté, la ncia: atomique , la fève de 
SainZ'Ignaoe , Vangustura pSBudo-ferruginsea ^ le tieu^ 
nos y le vifoorara , Vupas^-^mtiary le camphre et la coque 
du Levant j produisant des effets différens de ceux que 
développent les poisons précédens, exigent, pour 'êlri^ 
combattus, des mojens particuliers. MM« Magmdie et 
Delile ont prouvé que le sel marin (muriate àè soude, 
chlorure de sodium ) , dont se servent les Indiens qui ont 
été* blessés par Tupas , n?était pas le contre-poison de celle 
^ubsumee vâié&euse, soit qu'elle ait éuS introduite dnin 
Testomac , soit qu^on Fait appliquée à rextérieur. Le* 
moyens qui leur ont le mieux réussi fôvtr sfnmiler ses 
effets y sânsi que ceux de la noix vomique et de Ik 9étc de 
Suintklgnace ,. crâsistc»it à faii«e rejeter le poison lëpHi^ 
promptelneBt possible , k Faîde dés éntiétiqties et dd chu- 
iouillementdw gosier ^ etÀ s^opposer ensuite à Tàsphyxic,. 
qui estlaprinoipaiffoatise dc^Ia mort, eti pratiquait In tra- 
ehéotomie et ea insofflant de Fair dans les poumons. La 
ynoit a été retardée chez plusieurs «'mim£(U7^ soumis a çHr 
mode de traitement , et elle n^a eu lieu que lorsrjiu'oïi a^ 
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cesse rinsufflatiou deTair. Dans les cas où ces poisoDa 
ont été appliqués sur des blessures faites aux membres ^ 
ils les ont empècliçs de devenir mortelles , en retirant 
aussitôt Tinstrumeçt qui a pénétré , en cautérisant la plaiei 
jusqu^au fond, et en pratiquant une ligature au-des&usdei 
Tendroit blessé. L*«flGicacité de ces préceptes est confirmée; 
par un fait généralement connu, savoir^ quWe héijaor-: 
ragie dans le membre opéré empêche rempoisonnenoent , 
parce qu^çUe. s^oppose au mélange du sang avec la sub- 
stance délétère. Nous avons reconnu Futilité de ces inoyen& 
dans les expériences que nous avons tentées sur Vungus^, 
tara, le camphre et la coque du Levant. Un émétique, 
administré quinze ou vingt minutes après Tingestion du 
ces poisons , a procuré des évacuation^ abondantes \ les 
attaques ont été moins fortes qu'à l'ordinaire , et il a sufii 
^e prolonger Finsufilation pendant une heure ou unci 
heure et demie pour empêcher les animaux de mourir^^ 
Dans quelques circonstances , nous n'avons fait usage du 
vomitif qu'à la fia de la première ou de.la seconde attaque , 
et il nous a fallu prolonger l'insufflation pendant trois ou 
«{uatit; heures pour obtenir les mêmes résultats. Quelque-i 
foi.1 nii^mo lc« animaux seraient morts sans l'emploi d'une, 
/H^tion et do la^*em€ns purgatifs. Il est à remarquer que 
l*oau (5thi^rtV et Fhuile de térâ)enlhine nous ont paru 
r\cr«>(T uno iufluoncc salutaire pour rétablir entièrement 
la sauli^ dos animaux empoisonnés par l'une ou Pautre de 
iHv substauix'^ vôuônouscs. ^ous ne pouvons quitter ce. 
«ujot $au$ faire {i^ontir Timportance que Ton doit atladier 
À liux^utnaliou do Tair dans les poumons : ce moyeu 
«Aifix> iHMiuxmp do patioticc de la part du médecin \ car. 
il u'oîitortioAOo que lonsqn ilcsl employé pendant plasieui4 
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heures. Nous garantissons avoir sauvé par ce moyen qua-< 
tprze animaux sur vingt ] et il n'est point douteux qu'ils au-i 
f aient succombé asphyxiés si on ne Feùt pas mis en usage^ 
dhcunpignofiSn Nous ayons tenté les expériences sui- 
% *es pour constater Ifi valeur du vinaigre , du $el com-? 
zncin , de T^ther, de Témétique et de Talcali volatil dans 
r empoisonnement par les champignon^. 

Le vinaigre, i^. Cet acide végétal a la faculté de dis-. 

coudre la partie active de la faussen^ronge et de Toronge- 

cigue jaunâtre , en sorte que Ton peut avaler impunément 

Tun pu l'autre de ces champignons coupés par morceaux 

pi épuisés par cet acide ^ mais la liqueur est excessivemetit 

yénéneuse. Ce résultat est cpnforme à ceux qu'avait ob-r 

tenus M. Poulet^ 2^. Ces champignons , introduits dans. 

Vestomac avec du vinaigre , et à ^ne dose capable de pro-c 

duire la mort^ la déterminent plus tôt qu'ils ne le feraient 

si le vinaigre n'eût pas été administré , pourvu que le 

poison n'ait pas été yo^^ \ ce qui dépend sans doute de 

la faculté qu'a l'acide de dissoudre les parties vénéneuses 

dont Tabsprptioa doit être plus facile, 3^, L'eau vinai-i 

grée nous a paru utile da^s cet empoisonnement , lorsque 

le champignon vénéneux a été expulsé par les évacuans. 

Le sel commun (miuiate de soude) dissous dans Teai^ 
jouit , comme le vinaigre , de la propriété de dissoudire les; 
parties actives de ces champignons , et oiTre par conséquent 
les marnes avanuiges. et les mêmes inconyénicps que cet 
ficide végétal. 

JJéih^r sulfuxique^ dont on a fait un usage si fréquen; 
4ans ces derniers temps pour combattre l'empoisonnen 
ment qui nous occupe , n'est pas sans danger lorsqu^t 
^t àdn[iinistré ayant rexpulsion, de ces champignons ^ lixj^ 
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îl a aussi la faculté fie se charger du principe vénéneux ^ 
comme Pavait déjà observé M. Poulet^ mais il nous a 
paru (J'une très-grande utilité après Feroploî des éva- 
cuans. En eiTet, nous avons rétabli la santé de plusieurs 
chiens qui avaient pris une assez forte dose de fausse-* 
oronge pour périr, en leur faisant avaler alternadve- 
ment , après avoir évacué le poison , de Téther et de Feau 
élhérée , ou de la liqueur minérale anodine d*Hoffmahn. 

ï^émétique et les éméto - catltartiques nous semblant 
devoir jouer le principal rôle dans le traitement qui nous 
occupe ; car la mort a presque toujours lieu lorsque ces 
champignons ne sont pas évacués. 

M. Paulet a prouvé que Y alcali volatil ( ammoniaque y 
est plutôt nuisible que salutaire, et que l'huile , la thé- 
riaque, le beurre et le lait ne sont d'aucune utilité d«n& 
cette espèce d'empoisonnement, ( Traité dus Ghampi" 
gnons ^ par M, Pavl^t, t, ii, année 1793. Paiis.y 

980. Après avoir parlé en particulier de chacun de& 
moyens proposés pour guérir la maladie produite par le» 
champignons vénéneux, nous devons établir les préceptes 
d'après lesquels l'homme de l'art pourra combattre avec 
succès les accidens qu'ils développent, i^. II- favorisera 
l'évacuation du poison à l'aide de Fémélique , et mieux 
encore des éméto-calhartiques, des potions, et des lavenaens 
purgatifs. En effet , assez souvent les purgatif doivent 
être préférés aux émétiques , parce que Faction de ce^ 
champignons est lente et ne se manifeste- que dix otk 
douze heur^ après leur ingestion , c'est'^dire quand ils 
se trouvent déjà dans le canal intestinal. Ainsi on fei^ 
avaler au malade 3 ou 4 grains de tartrate de potasse- 
nuii^nopié unis à 24 grains d'ipécacuanha et à 6 0^8 igro& 
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de sulfate de soucie dissous dans Téau ; on administrera 
en outre une potion faite avec de Fhuile de ricin et le 
sirop <Je fleurs de pêcher, et on fera prendre des lave- 
xneos préparés avec la casse , le séné et du sulfate de mag- 
nésie. Lorsque les champignons auront été évacués , on 
emploiera quelques cuillerées d^une potion fortement 
ëtliérée ; et on aura recours aux mucilagineux , si le ma- 
lade se plaint de douleurs et d^irritation dans le bas- 
ventre. Il arrive quelquefois , dans cette espèce d'empoi» 
sonnement , que le tartrate de potasse antimonié seul ne 
détermine aucune évacuation. « Feu madame la princesse 
de Conti , dit Mt Paulet, lors d'un voyage de la cour à 
Fontainebleau , en automne , ayant aperçu dans la forêt 
plusieurs champignons vénéneux, les fit cueillir , les pre- 
nant pour des oronges , et obligea son cuisinier de les ser-< 
vir à diner , malgré tout ce qu'on put lui dire. Elle avait 
à sa table, entr'autres personnes, M. Tévêque de Lan-* 
grès , et en mangea plus que tout le monde. Deux henrea 
après le diner, elle éprouva des envies de vomir avec des 
défaillances et des anxiétés , resta quelque temps sana 
connaissance et dans un état de stupeur et d'anéantisse* 
ment qui fit craindre pour sa vie. a^ grains de tartre émc« 
tique donnés dans la journée n'avaient encore produit 
aucun effet , lorsque le suc de raifort , et surtout un lave-t 
ment préparé avec une forte décoction de tabac , procn-^ 
rèrent une évacuation complète par haut et par bas (f)„ 
qui lui fit repdre des champignons tels qu^clle les avait 



(i) Nous avons prouvé que la décoction de tabac , injectée 
dan& fe recVa^l des chiens , déterminait constamment des vok 
zujissein^ns. 
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pri$. Elle rendit le sang par les selles , et on craignit un 
moment un état inflammatoire dans les entrailles , à rai«* 
3on de rirritation excessive que les remèdes avaient pro- 
duite. Elle fut très-'long-temps à se remettre, et le lait 
contribua beaucoup à son rétablissement ». a^. U serait im- 
prudent d'administrer des purgatifs iiTitans si Finflamma^ 
tion du bas-ventre avait déjà fait des progrès rapides : ainsi , 
s'il y avait beaucoup de fièvre jointe à une tension dou- 
loureuse dç Tabdomen , à la cardialgie , à la sécheresse de 
la langue, accompagnée d'une soif extrême et de chaleur 
brûlante à la peau , dans la bouche et dans la gorge , il 
faudrait avoir recours à la saignée et aux autres moyens 
antiphlogistiques. Forestus parle d'une jetme personne 
qui avait été empoisonnée par les champignons , et qu'il 
guérit au moyen de la saignée pratiquée au sixième jomc* 
de la maladie. 3^, I/)rsque tous ces symptômes seront 
dissipés , on emploiera les fortjfians y tels ^e le via 
blanc, le quipquina, etc. 

Alcool et outres liqueurs spiritueuses. L'ivresse qui 
n'a pas été portée très-^loin se guérit d'elle-même au bout 
de sept à huit heures. Dans le cas où elle persisterait 
plus long<^temps , et que l'individu serait plongé dans un 
coma profond , il faudrait avoir recours à Témétique , et 
ensuite aux boissons acidulées, La saignée pourrait être 
pratiqué^ si le malade était jeune, robuste, et d'un tem^ 
pérament sanguin bien prononcé. On emploierait aussi 
les lavemens irritans , et les lotions de vinaigre sur toute 
la siuiace du corps. 

Asphyxie par la vapeur du chatbçm et par le gaz: 
^cide carbonique, i^. On commencera par déshabiller la 
personne asphyxiée et par l'exposer au grand air ^ eu 1a 
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^diicliant sur le dos , la tête et la poitrine un peu plus» 
élevées que le reste du corps , pour faciliter la respiration, 
a^. On fera siu: le visage et la poitrine des aspersions d^cau 
▼inaigrée froide ; au bout de trois ou quatre minutes on 
essuiera ces parties avec des serviettes chaudes et on met* 
tra le malade dans un lit bien chaud où il restera deux ou 
trois minutes , après quoi on reconunencera les asper- 
sions. Cette pratique est nécessaire , car le corps finirait 
par être insensible à l'action de Teau froide. 3^. A Taide 
d^un tuyaii on insufflera dans les poumons par la bouche ^ 
ou encore mieux par Tune des narines , de Tair atmo-< 
sphériqne ^ en comprimant Tautre narine avec les doigts 
pour empêcher Tair d'en sortir ; et , afin de faciliter le 
)eu de la respiration ^ on placera à différentes reprises ^ 
sur Tabdomen ^ des serviettes trempées dans des liquides 
très-froids que Ton y laissera seulement deux ou trois 
minutes et que Ton remplacera par des linges très-chauds. 
Si ces moyens étaient inefficaces, on pourrait faire une 
ouverture à la trachée-artère et y introduire un petit 
tuyau dans lequel on soufflerait avec la bouche ou avec 
un petit souffleté 4^* On fera avaler de Peau froide légè- 
rement acidulée avec le vinaigre. 5^. On fera des frictions 
sur toutes les parties du corps avec Une serviette chauffée 
ou avec un linge trempé dans de Feau-de-vie camphrée , 
reau de Cologne, de lavande, ou tout autre liquide sti- 
mulant \ on irritera la plante des pieds et tout le trajet 
de la colonne vertébrale avec une forte brosse de crin. 
5^. On promènera sous le nez des alumettes bien sou- 
frées que Fou allumera , afin d^irriter la membrane pi- 
tuitaire^ ou bien on fera flairer de Falcali volatil ou de 
Feau de la reine de Hongrie. 6^. On administrera des la- 
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Vemetis d^eaU 'vinaigrée^ et puis d*aiilres faits âVec dû sel 
commun ^ le séné et le sulfate de magnésie. 7^. Après 
avoir fait les frictions générales , lorsque le corps sent 
chaud 9 on pourra avoir recours à la saignée de la jagn-^ 
laire , aux ventouses et au moxa. 8**. On évitera d'cm«« 
ployer les émétiqiies et les fumigations de tabac. 9^. En- 
fin , lorsque l'asphyxié sera entièrement rappelé à la vie^ 
on le couchera dans un lit chaud où Tair ait un libre 
accès ) et on Itii donnera du vin chaud et quelques coil-* 
lerées d'une potion stimulante. 

Seigle ergoté* Réad est l'auteur qui nous parait avoir 
donné les meilleurs préceptes pour guérir l'ergotisinerf 
« Si le peu d'activité de l'ergot pris en petite dose ^ 
dit-il , ne cause qu'une fièvre accompagnée de symptômes^ 
convulsifs ) de mouvemens spasmodiques et d'embarras 
dans la tète ^ ces phénomènes exigent le traitement qui 
leur est particulier , avec cette seule différence que Pusage 
des boissons acides doit être continué aux difFérentes 
époques de leur duréeé Dans le cas où les dotileurs fixes | 
l'engourdissement et le froid qui leur succèdent annon- 
cent rapproche de la gangrène sèche ^ le traitement sui- 
vant est le plus propre à la prévenir et à en arrêter les 
progrès , à rendre enfin ses suites moins terribles. 

» L^état du pouls doit seul décider de la nécessité de la 
saignée ^ secours dont on doit toujours user très-sobrement* 
Les vomitifs, donnés dans le commencement de la maladie^ 
opèrent des effets salutaires ; mais ils ne sont indiqués 
que lorsqu'on peut s'assurer que les nausées ne dépen- 
dent point seulement de l'irritation du ventricule , et que 
l'amertume de la bouche annonce une congestion d'hu-- 
meurs saburrales dans les premières voies. L'ipécacuanha 
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len initision , à la dose d^un gros , aiguisée d^un grain oU 
defox de tartre stibîé , remplit cette indication sans trouble 
notable. Le lendemain du vomitif on purgera le malade 
avec un minoratif , sMl n'y a point de fièvre ou si elle est 
légère : dans le cas opposé, les lavemens puigatifs pren-* 
dront la place des potions. On donnera pour boisson oi- 
dinaire ime infusion de fleurs de sureau , de guimauve et 
de bouillon blanc , à laquelle on ajoutera quatre cuillerées 
de vinaigre, autant de miel, et un grain de tartre stibié, 
pour une pinte de liquide. On pourra substituer à cetie 
boisson une limonade légère et peu sucrée, aiguisée éga-* 
lement avec lé tartre stibié» 

» Dès que les malades se plaindront de l'engourdisse- 
ment et du froid aux membres , on appliquera sur les 
parties aflectées des linges trempés dans une décoction de 
plantes aromatiques ] mais avant l'application de ces linges 
on frottera les parties avec la main ou quelque étoffe de 
laine ; on mettra de larges emplàtjrcs vésicatoires sur les 
endroits voisins des membres engourdis. On fera aussi- 
tôt conimencer au malade Tusage de la décoction suî- 
Tante. iVenez 4 onces de bon quinquina en poudre 
grossière , une demi-once de sel ammoniac ^ faites bouil- 
lir le tout dans une potée d'eau de fontaine ; ajoutezr-y sur 
la fin deux pincées de fleurs de camomille. Le malade 
prendra toutes les trois heures 4 onces de cette boisson. 
Si l'engourdissement et le froid continuent après l'appli- 
cation dés aromatiques , l'action des vésicatoires et l'usage 
de la décoction que l'on vient d'indiquer, on se servira 
de cette dernière pour fomenter les parties menacées de 
gapgrène* 

» Lorsque les membres aifectés se mortifient , Béad 
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recommande de les fomenter avec la préparatiott si»- 
vante. Prenez 4 onces d^alùn calciné , 3 onces de vkriôï 
romaili , une once de sel commun ; faites bouillir lé too4 
dans deux livres d^eau , jusqu^à réduction de moitiés Si 
nonobstant tous ces moyens le sphacèle se pronoiiee^ el 
que l'amputation du membre devienne nécessaire^ oh 
doit attendre que la nature ait marqué elle-même le temps 
et le lieu d'élection de cette opération par une ligne de 
séparation entre le vif et le mort. » ( Ouvrage cité. ) 

Fleurs odorantes. On commencera par éloigner le» 
fleurs qui entourent le malade ; ensuite on traitera là 
maladie qu'elles auront fait naître. L'asphyxie sera com-^ 
battue par les moyens que nous venons d'indiquer \ le» 
céphalalgies , les syncopes , les névralgies exigeront rem-» 
ploi des toniques et des anti-«pasmodiques^ 

CHAPITRE VL 

GlJÂSSE VI^« Des Poisoii» septiqués ou putréfias»* 

« 

981. On a donné le nom (le poisons septiqués à ceux 

qui déterminent une faiblesse générale, la dissolutios 
des humeurs, des syncopes ^ et qui n'altèrent point e» 
général les facultés intellectuelles. 

' Du Gaz acide hydro-sulfurique (Hydrogène sulfuré), 

982. Caractères. Ce gaz est incolore , transparent ^ 
doué d'une odeur excessivement fétide, analogue à celle 
des œufs pourris ; il rougit Tinfusum de tournesol^ lors- 
qu'on l'enflamme à l'air , il brûle avec une flamme 
bleuâtre, et dépose sur les parois internes de la cloche qui 
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le tKonténait une certaine quantité de soufre d'une couleur 
jaune; mêlé au chlore (gaz muriatique oxigéné) il se 
décompose sur-le-champ , cède son hydrogène , qui se 
transforme en acide hydro*chlorique , et le soufœ est 
mis à nu ; il est soluble dans Teau , et pi'écipite en jaune 
clair Facide arsénieux, en noir les -sels de cuivre, de 
plomb et de bismuth. Ces divers précipités sont des sul-^ 
fûtes d'arsenic, de cuivre, de plomb et de bismuth \ d'où 
il résulte que l'hydrogène de l'acide hydro-sulfurique se 
porte sur i'oxigène de ces oxides métalliques pour former 
de Teau; tandis que le soufre et le métal résultans se 
combinent et donnent naissance à un sulfure insoluble. 
Ces propriétés sont plus que suffisantes pour distinguer 
le gaz acide hydro-âulfurique de tous les autres corps. 

action du Gaz acide hydro-sulfurique sur f économie 

aninude, 

g83. On sait depuis longtemps que les animaux pé» 
rissent peu de secondes après qu'on les a plongés dans Id 
gaz acide hydro-sulfurique , que l'on regarde par cela 
même comme un des corps les plus délétères^ M « ChauS" 
' sier ai fait à cet égard une série d'expériences curieuses 
qu*il a insérées dans un beau mémoire publié en 1802 (i)} 
M- Njrsten a entrepris depuis de nouvelles recherches 
fort intéressantes sur ce même objet , que l'on doit regar- 
der comme le complément du travail de M. Chaussier (2). 
Nous avons soigneusement répété les expériences de ce s 



(i) Journal de Sédillot, octobre 1802, page 1 g. 
(a) Ouvrage cité I page 126. 
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deux physiologistes , et nous les avons trouvées fort 
exactes : c'est donc d'après leurs écrits que nous allons . 
rédiger cet exlLrait. 

Eocpérience i'^. Un animal quelconque pâit dans Tes^ 
pace de quelques secondes si on le plonge dans une atmo- 
sphère de gaz acîde hjdro-sulfurique \ îl tarde un peu 
plus à mourir lorsque ce gaz est mêlé à une lrè8<*grande 
quantité d'air atmosphérique. D'après MM. Thmard et 
Dupujtren , 'A suffit que l'air en contienne 7^ pour 
tuer un oiseau en très -peu detemps^ celui qui en con* 
tient j~ donne la nior^ à nn chien de moyenne taille, 
et un cheval finit par sui^cumber dans un air où on en « 
aputé ^. Après la mort ^ on observe que les cavités 
nasales et bronchiques sont tapissées d'une mucosité vis- 
queuse , brunâtre ^ le sang est épais et noir ; les poumons, 
le iioiQ^ la rate, le» reins , le cmreau , et en général tous 
les organes qui reçoivent beaucoup de vaisseaux san— - 
guins , ont une teinte brunâtre ou noirâtre ; les muscles 
ne jouissent presque plus de leur contractilité etsontéga^ 
lement noirâtres ; la consistance est diminuée dans toutes 
lea parties molles , qni se déchirent facilement , répan- 
dent une odeur fétide et passent promptement! à la pntré» 
fection. 

Eocpérience 11®. On injecta dans la veine jugulaire 
d^un caiiin dont le pouls battait cent deux fois par mi- 
nute , dix centimètres cubes de gaz acide hydro-sulfu- 
riquCé Quelques secondes après , l'animal parut très-agité 
et poussa des cris aigus ; mais il ne tarda pas à se calmer z 
le pouls était très-faible et ne battait que soixante-huit fois 
par minute. Huit minutes après rinjection , l'animal avait 
repris des forces, et le pouls battait soixante-dix-huit fois 
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fhir faimute. klx>t8 on (it une nouvelle injection de vingt 
centimètres cubes de gaz : immédiatement hprès , cris , 
moavemens oonvulsifs^ renversement du torse en arrière, 
insensiUlité du pouls , mort. Oh oûvHt te cadavre dans 
le même instant : le système sanjguin né contenait point 
degax) le cœur était gorgé de iàug ttoir^ les |[>o%un6né 
offraient ime belle couleur rosCi 

Sjppériênce iit^^ A neuf heures binqùaitte^deuic mi^ ^ 

mites ) dix centimètres étlbe^ de gat ètrt été injectés dani 

là véinê jugulaire d'un cbîen de ihdjF^nne taillé dont le 

poals battait cent si's fois par minnte^ Aussitôt après j 

raimhnl à été agité ^ a fait quélt]nes ^niies inspirations ; 

«on pools ne bkitidit qné ({Uhtrè^viii^ fois par nifoiitCk 

A Aeuf havres cinquahte^inc[ nfriniltés , là respiration 

iênSLii naturelle et Taninial calhte. Oh à inje^té dé nonvëatt 

1a même dose de gas : la respiration A été haute et très*» 

fréquente ^ il y a en dés Rlottt^fMnii éotiyulsife ; le pdtilà 

battait soixante^ouze fois par mihtifé : ce$ sytnptôîiieà 

nr'oBt point tardé à se oa^hflér» A di^ heures den^ liiinûtes ^ 

Bfkrvelle injection dé la m^é qiiantîté dé gàt :■ siir-lè* 

champ Tammal s^est agité y apon^sé déi cris; les mém-^ 

i^es se sont allobgiâs y la j^^piraticin était suspcnidue , et 

H pffraissait mort. Au boul dé qMlqiiès^ minutes , la res-^^ 

pnrcrtion s'ost rétabKe^ elle ééait d^abo)rd ^ndé et faire» 

A dix hetires ^pt mînnté^, éHes^efte^lt cotriiné dàrrt 

rélaC«àtà»6L Kanimàl a été éétaché; il est resté couché 

jsïit 1er t&ié ) dans une grande péostrt^iôù ; se^ iheifnbres 

étaieht tf èfr^fiasqtiéd et soà pèi^Is hatteiï ^i^iité^î)( foià 

pwp nvîttàté. Ti^ôt^ Miniïtès épr'è'i , ilf prtt^ii^âait incrinis a6^ 

CiiâéyA s^àppttyaît ^¥ les extrémités' àWéfîéui^éi^ sa 

tôxe dhiHti^^' fiàf i^é^tatié» f if a- pu iAfarchér quelques 
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tnomeiis après ^ mais sa progression était vacillante. A J&t 
heures cinquante-^cinq minutes ,. il était debout et parais-* 
sait stupéfié sans clonner le moindre signe de souffrance ; 
le pouls était faible et battait quatre-vingt-dix fois par mi^ 
nute. Le lendemain ^ il était rétabli. Une des artères cru* 
raies a été ouverte et il en est sorti du sang venneiL 
(Njsten.) 

Expérience iv^. On a injecté dans la plèvre droite d^un 
chien de moyenne taille quarante centimètres cubes de 
^az acide hydro-sulfurique« Dans le même instant ^ le 
tronc s'est renversé en arrière ^ les membres soal devenus 
roides ; il y a eu éjection d'urine et de matières fécales ^ et 
Tanimal est mort. On Ta ouvert peu de temps après : la 
plèvre sur laquelle on avait opéré était d'ime couleur 
verdâtre *, le cœur , qui ne fut ouvert qu'au bout de vingt* 
quatre heures , contenait du sang noir coagulé, sans coa« 
crétion d'apparence gélatineuse. Il n'y avait point de gax 
dans le système sanguin. 

Expérience v®. La même expérience , répétée sur mt 
autre chien avec vingt centimètres cubes de gaz, offiric 
d'abord des phénomènes analogues. Au bout d'une mi« 
nute , il n'y avait plus de mouvement respiratoire j les 
muscles locomoteurs étaient agités de légers mouvemeiM 
convulsifs ; le pouls était fréquent et fort , mais devint 
bientôt insensible. A cet état succéda un relàchemenl gé« 
néral. Deux ou trois minutes après, Tanimal fait une 
inspiration profonde , le pouls redevient sensible et la 
respiration se rétablit \ mais la ^ animale parut éteinte 
pendant un quart-d'heure.; il ne pouvait pas faire deux 
pas sans chanceler et tomber. Demi-heure après Tnijec* 
tion , les fonctions cérébrales ne présentaient plus aacuu 
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signe de lésion grave ; Tanimal ojBTrait un tremblement 
général et de l'écume à la gaeule. Une heure cinq mi- 
nutes après rinjection , sa démai^he était encore chance- 
lante. Le lendemain , il était entièrement rétabli. 

Expérience vi®. Lorsqu'on injecte disins le tissu cellu- 
laire 80u&<aitané des lapins et des gpcjnouilles du gaz acide 
hjdro-sulfurique ou de Peau hydro-sùlfurique , la mort 
J arrive au bout de quelques secondes» Lès chiens périssent 
aossi en très-peu de temps , au milieu des convulsions et 
après avoir poussé des cris. argus. Les organes intérieurs 
n'offrent point de lésion remarquable, atoisles vaisseaux 
disséminés dans la portion du tissti edlulaîre dans laquelle 
l'injection st été faite , sont gorgé» d^ub sang noir vis- 
queux , ou d'une teinte verdâtre ^ les muscles les plus 
superficiels participent a cette teiote. 

expérience vii^. Les lapins , les canards et les jeunes 
eabiais périssent en quelques minutes lorsqu^on plonge 
tout leur corps , excepté la tète , dans des vessies conte- 
nant du gaz acide hydro^sûlfurique. Un lapin a succombé 
quoique la cuisse seule plongeât dans la vessie. Lr mort 
est plus prompte lorsqu'on déplume ces animau:i& En 
ouvrant leurs cadavres , on a trouvé tes vaisseaux sous- 
cutanés rempKs d^un sang bmnàtre , visqueux , le tissu 
oelltilaire moUasse y la peau se déchirant avec facilité ; 
mais les antres parties conservaient leur conteur et • leur 
€M>iisi8tanoe naturelles. Un chien a été soumis à une expé- 
rience de ce genre , en n^exposant à l'action du gaz qu'une 
patle^-de derrière que l'on avait tondue. L^animal n'avait 
rien éprouvé au bout d'une heure ; ce qui dépend ^ns 
doute de ce que l'absorption est nulle ou extrêmement 
£iible à la surface du deime de ces animaux* -^ 
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JSxp/ériençe y{ti^.* lï^î^elp^ ^i^$ les gros în^tîns ^ési 
lapins 61 des cliev^i^, Iç ^iz acide bydro-«sulfiu:îjqpie el 
reauhydro^i3lfiia7ij[)i^'^(9«t péirîr ces animaux ea xaoin» 
d'une mii^utç , et a^,^Q^ye 1^ yaisseaux abdoopiina^^ 
replis d^ s^s ^I9k > i^p^is ; le gros înlestia d^vl^e cou-i^ 
leur bf^n^.^A^ Ifi&m^ h nite et les reins jfim foncée q«e 
dan& Tj^tat naturiel ^il ïi^ ^ Aucui3.e altér^Uoâ àsmjk le» 
vi^çèrç^. diA t^orj^i^^et de la \Èxe. Ou obsenre des eff^ta 
«ii^g^eç lf)i;;sffgii^ ç^s, pi&isp^s. ont été inj^^te^ d^Qa V^-* 
Vomac Api^^ la.moft> Iç sang eat fluide et d^uue^ ûpulçiu" 
!|)fUQe &>;icée dms les artères ^ I^ metnbraue smqpaeifsi» 
de Testonfi^c est; ^pUe, fie diéi(?hire. aY'QC h plu^ grande ff^-* 
cilité, çtofOr^.iiiie' cpuleui: noÂratre... Lea autre» tiscèrca 
P^aUseut sains*. 



OBSE'RViTlOKS. 



MKÏ. .Oupivytren et Thénard- eat pcosTé que ira$-^ 
phyxie idés fosses d'aisance ^ sur laquelle M; Mallé % 
{sii% imtrèsr^beau. travail en 1784 9 dépend quelquefois; du 
gaz ac;ide hydco^ulfurique ou de rbydroHSuIiate d^aipsion 
niaq\;iie. Yoîçi tes résultats des obserratloBâ recu^ilttea suq> 
rhomme par* M. Dupuytren :t Quelquefois les indwidiiA^ 
sontfortement asphyxiés et la mprt arrive ejf. Hs^^pAU d» 
temps ^ mais dans d^autrea circonstances , liça^yio^^n^ea 
de r^^phyxie spn^ mpias iateoaes ^ alonf 01% peitf |rans-«. 
porter les malades, dana ratmosphère ; et on reiBasKjue 
qu'après avoir reété quelque temps dans un élBtt de morl 
apparente , ils font de grandes inspirations ^ pea. à< pQu 
la respiration se rétablit et persiste à être lalHnneua^ y Ijea 
mouvem ens du cœur devieuttént sensibles ^ cependaiiP le- 
pouls est faible et petit ; les appareils digestif e^ tpcooM^ 
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ticars ont pcrdn de leur oontractilité , les fonctions céré* 
l)rales sont suspendues , et si le malade recouvre la santé j 
il larde beaucoup à reprendre des forces. 
. £n ré&nmant les symptômes observés }nM[a*à présent 
sur rhomme et sur les animaux soumis à rinfluence du 
gaz acide hydro^nlfurique , on pevA les réduire atix sni- 
^ans : cris aigus , conrulsions , loontractkyn tiolente des 
xxiuscles dé Tabdomen, angoisses; poals inégal ^ inter- 
mittent, coàvulsif ; respiration tantôt accélérée, tantôt 
«uspendue , souvent accompagnée de battemens des flancs; 
perte dePécIatdes yeux, et sentiment de froid dans les 
x)reilles. ( Cliaussier. ) 

984. Les faits qui précèdent nous portât à <ionchiré : 
i^. Que le gaz acide hydno'-^lfurique et Peau bydro- 
sulfurique sont des poisons énergiques pout* lotis leis ani- 
maux ; que le gaz est tf ès«*acttf lorsqu'il est respiré , qu'il 
Test moins lorsqu'on Fintroduit daM la plèvre oti dsltls 
la veine jugulaire, qoMl Test enccrt'e moins quand il Hàî 
injecté dans le tissu edhilaire , dëtts Testômac ou d^tts 
les intestins ; enfin que seti aetion e^t moins nt^ide'lôr^-' 
qu'on l'applique sur là surfjice de 1* péslu , et , tôit^é 
M« Nysten l'a observé dein» ce «eis , s6n action est i^tiM^ 
tant plus éneipque que lé» animtitrft sécrt d'un pltis p^\t 
volume ; en sorte que rbomme peut ^As in^efevâétiefit 
se soumettre à l'usage des bains sulfureux, dans lesquels 
ee gaz se dégage , pourvu qa'il n'y reste pas trop long- 
temps , et que le gaz n'entre pas dans les poumons ; 

a^. Qu^îl est entièrement abawbé satfs éprôu'ter la 
moindre décomposition ; q^e , porté dans le tordent db 1^ 
circniafionD, i) détermine une faiMcsssc; générarc, nné" rfï- 
tëratioH prok^ng^ dans la textin^e des organes , et prftf- 
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cipalement dans le système nerveux , et probablem^-ast 
dans la composition du sang ; ^ 

3^. Que cependant il peut être injecté à petite df^^e 
■dans le système veineux des animaux sans déterminer «51a 
symptôme funeste ; 

4^. Qu'il ne tue pas en opérant la distension du cœ'vjr 
pulmonaire , puisquMl est très-soluble dans le sang ; 

5^. Qu'il parait agir sur Thomme comme siir les aix i* 
maux. 

Traitement de VAsphjxie produite par le gaz acî^i^ 

hjdro-sulfurique. 

985. On devra commencer par mettre en usage to"«J* 
les moyens que nous avons conseillés en parlant ^3e 
l'asphyxie par le charbon (^vojez pagép!»); on poui^^^ 
ensuite administrer quelques cuillerées d'huile d'oliv^^ 1 
afin d'exciter le vomissement ^ du moins cette praticpi^ ^ 
souvent été suivie de succès chez les individus asphyxm ^^^ 
dans les fosses d'aisance. S'il s'agissait de désinfecter 
lieu où ce gaz se trouverait abondant, il faudrait av 
recours au chlore, qui jouit de la facuhé de le déco: 
poser (^"vojez p. 97 de cette partie). M. Dupujtren a fi 
cesser par ce moyen l'asphyxie chez plusieurs animaux c^ 
avaient inspiré du gaz acide hydro-'sulfurique. 

Action de quelques matières putréfiées sur téconoir^ 

animale. 



^ 
Er 



Expérience 1 ^^. A huit heures du matin , on à applî €[ 
sur le tissu cellulaire de la partie interne de la cuisse d* 
chien robuste et de moyenne taille , demi-Kmce de san^ 
chien pourri. L'animal n'a éprouvé aucun symptôme r 
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cpable dans le courant de la journée. Le lendemain , a 
cinq heures du matin , il a vomi après avoir lait plu- 
«ienre fois des efforts infructueux ; il était abattu et cou- 
dié sur le c6të ;. il faisait de temps à autre des inspira- 
tions profondes ; on l'a relevé, il a marché sans chan- 
celer, mais lentement, et n'a pas tardé à se coucher de 
nouveau ; l'abattement a été en augmentant et il est mort 
i dix heures et demie. On l'a ouvert trois heures après : 
le membre sur lequel on avait opéré , et tout le c6té 
correspondant jusqu'à la troisième côte stemale , étaient 
ti'ès-enflammés et d'un rouge livide 5 le canal digestif pa- 
lissait sain ; les poumons contenaient ime assez grande 
î^antité de sang noir fluide^ il y avait dans les ventri- 
^les du cœiu* quelques caillots noirâtres. 

-expérience ii*. La même expérience a été répétée sur 
^** autre chien moi«s fort , qui est mort dix-huit heures 
^pi^és l'application du sang, et qui a offert les mêmes 
'"^^llats à l'ouverture du cadavre. 

■ -^ûcpérience m®. On a injecté dans le tissu cellulaire 

^^ la partie interne de la cuisse de deux gros chiens en- 

^***on 6 gros de bile de bœuf pourrie. Au bout de quinze 

*^^iire8 ces animaux ont fait des efforts de vomissement et 

^^ rejeté des matières alimentaires \ ils ont poussé des 

^'^^s plaintifs et sont tombés dans l'abattement. Six heures 

^ï^i'ès , OD les a trouvés morts. Il a été impossible de dé- 

^Ouvrir la moindre altération dans les organes intérieurs ; 

^^^t lé côté correspondant au membre sur lequel on avait 

^pérë était en suppuration et d'une couleur rouge clair , 

^ndia que l'autre côté était sain. 

expérience iv®. ' Deux chiens ont été opérés de la 
^i^^ème manière , el on leur a appliqué sur le tissu cellu- 
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laîre environ une once d'une portion dVstomac complète-*- 
mentpoum, mais n'ayant subi qu'un raniollis«anfint. II. 
n'ont éprouvé aucun accident ^ Tappétit n'a point été perdu^ 
et la plaie a été guérie au bout de qu£lq\;fees jours. 

Expérience v^. On a substitué à ces matières une por- 
tion d^encéphale tellement pourrie qu'elle était sons .la 
forme de bouillie épaisse. L'animal, qui était robuste ^ 
est mort dans l'abatteme&t dix-huit heures après*. L^in- 
flanunation de la plaie, était peu étendue , mais ht soppu-* 
ration était assez abondante. 

M. le professeur Fodéré range avec raison les alinsçns 
coriompus parmi les poisons. «Les vomissemens^-dîtjl^ 
les renvois punais et la syncope qui se manifestent aussitôt 
que nous avons ces horribles mets dans l'estomac, nous 
avertissent très-vite des dangers que nous courons et des 
l^emèdes qu'il convient d'y apporter» » Il rapporte , cm 
outre, qu'au siège de Mantoue, plusieurs des persoDncs 
qui furent obligées de se nourrir de chair de clieval à 
demi «-pounrie eurent la gangrène sècliedes extréfuités , 
et le seorbuL 

986. Les fiiits que nous venons de rapporter ne nous 
paraissent pas assez nombreux pour affirmer si I&s drrcrs 
accidens et la mort occasionnés par les matières putré- 
fiées- dépendjsnt del'irritatîon locale. qu'elles déterminent^ 
ou de leur tr^u^pon ds^ns le torrent de la circulaûc^ 
j^otre dessein est de faire sur cet objet un ouvirage dans 
)<cqucl BOUS nous proposons d'cxamîner, i^ qtteUè est 
Tallératù»^. chimique quéproiwent les fluides animaux 
après la mort des indiuidm; 7? leur action sur VécBnonwst 
animale ou le genre de maladies locales etgén^SB^esiaMX^ 
quelles ils donnent lieu lorsqu'ils ont été putréfiés^ ^. 3^ &ft 
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décompositions que les fluides animaux subissent dans 
certaines malmUes da^ii^ant de fî>t£iiVi£2u'( décomposi- 
tions qui nous paraissent incontestables, malgré Topiniou 
des médecins solidistes ) , et les affections quUs dévelop^ 
pent par leur contact qyec les tissus animés» 

Des Animaux venimeux. 

^7. On donpe le nom S! animaux venimeux i^k ceux 
qui renferment un réservoir à venin et dont U morsure^ 
même légère, fait naître des symptômes graves suivis 
quelquefois de la mort ^ 1^ à ceux dans lesquels on ifa 
point découvert ce réservoir et qui occasionnent les acci- 
djçns les plus terribles après qu'on les a mangés ; 3^ à ceux 
dont les liquides, ont été tellement pervertis par des main-* 
dies antécédentes, que leur contact détermine des effets 
aussi fujiestes. Qn a aussi qualifié du nom de venimeux 
des agaimaux, dans Tétat de santé, qui ne contiennent 
aucun réservoir à venin , et dont la piqûre occasionne 
les sjmptôn^. que déterminerait. un cfrrps aigu quel- 
conque. Kous allons .TiôQf eut|:etenir succossivemont. d^ 
c^ diflerentei sections. 
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Des Ardmaux venimeux dont la morsure ou i 
piqûre est accompagnée d'accidens plus ou mŒ9 
graines (i). 

De la Vipère (^Vipera berus , coluber berus , angu 
cinerea, macula dorsi fusca, longiludinali , dentat 
linnseus ). 

988. Le genre vipère , tel qu'il a été adopté par La 
treille et Daudîii , comprend toiLs les serpens dont la tè: 
est triangulaire, aplatie, large postérieurement, termin^ 
en forme de museau , à bords saillaps, et qui ont (2 
crochets à venin. 

Caractères spécifiques. Sa longueur est , pour Yony 
naire , de deux pieds , quelquefois , mais rarement , 
vingt-huit à trente pouces j sa grosseur est d'enviror». 
pouce j sa couleur varie du gris cendré ou verdàir^ 
gris le plus foncé 5 elle est toujours plus intense sur le 
que sur les flancs , où elle est constamment parsemée 
taches brunes symétriquement espacées. Elle offre su 
dos une bande noire dentelée m zig-zag , qui s'étend 
puis la nuque jusqu'à l'extrémité dé la queue : cette b^i 
est quelquefois interrompue ; mais te plus souvent ^ 
est continue ou entière. Le ventre et le dessous d^ 

(1) Ces animaux pourraient être sous-divisés en deax 9^ 
lions , i^ ceux qui lancent un liquide venimeux contenu S^ 
un réservoir quelconque, comme les vipères, les crolaî^ 
!»^ ceux qui sont dépourvus de ce liquide , et qui n'agisse 
que mécaniquement. L'anatomie comparée ne nous a } 
encore éclairés assez sur cet objet pour que nous fassio 
usage de cette division* 



^elie sont garnis de plaques transversales , d'une éoiilettr 
d^acier poli ^ le nombre de ces plaques est (H:dinairement 
ié cent quarante-six sous le ventre, où elles sont simples; 
et de trente*neuf sous là queue ^ où elles sont plus petites 
et doubles ^ ou disposées sur deux ratigs< Lsl tète de la vi-* 
père est plus large postérieurement , plus plate et moins 
longue que celle des couleuvres ; le bout du museau est 
comme tronqué , et forme un rebord saillant , retroussé 
coxnme le boutoir des cochons , recouvert d'écaillés plus 
larges que celle du dos , tachetées de blanc et de noir^ 
Sur le sommet de la tète, on voit deux lignes noires qui 
v^oiit en s'écartant d'avant en arrière, de manière à re-» 
pi:*esenter la lettre Y : ces lignes sont séparées par une tache 
I><*iuie en forme de fer de lance. La queue , plus courte 
^ue celle des couleuvres, est imjpeu obtuse, et plus 
?K*osseâans les mâles que chez les femelles. lies yeux sont 
^i£s , étincelans; son regard est audacieux, surtout lors- 
T^ elle est irritée. Sa langue est grise et bifurquée, et 
lor*a<ju'elle est anilmée , elle Tagite avec impétuosité ^ en 
^^^trxe qu'elle parait conune un dard enflammée Ces ca-^ 
^^ot^res sont plus que suffisans pour distinguer la vipère 
couleuvres et de l'orvet. 

principales variétés de la vipère conunune sont : 

* ^ 4^elle dont la bande en zig-zag est formée de taches ar- 

'^v^dies sur le dos et de taches transversales Sur la queue; 

^^ la vipère commune roussâtre , ayant le cou très-mince 

^^ ^ tète bigarrée ; 3^ la vipère coUimune, avec une tache 

«blanche entourée d'un irait arqué brun sur l'occiput j 

^^ Celle qui offre sur le sommet de la tête une tache di-* 

^is^e en plusieurs parties ^ 5® la vipère-aspic , dont la 

^ude anguleuse et noire du dos est souvent interrom^ 
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pue par la couleur bruue pu rousse du fond ^ atec lei 
taches des fiancs plus marquées. 

Là: v^ère coxniinune ne se trouve qu*en EWope. Od Ut 
renconuce en ludie , en Espagne ^ en Allemagne , dans lés 
iJbsixrittiniiiquâSf dans le plaleau de la Sibérie^ dans Itt 
oi-^irons de Paris et de Fontainebleau ^ etc. 

989. La .vipère renferme le venin dans ttoe vésicule ri^ 
taé^ aux deux eôtés de la tête ^ au-dessoiifr dut muacle de 
là lii&choire supérieure ^ celle-Kîi présenté deu:i dente mo* 
biles ) très-aiguëf vers k pôiale^ eanrielél!^ suivant leait 
longueur. Lorsque ranimai veut môrdte , il presele lA vé^ 
tiicule au moyendu muscle ; le venin dort ^ arrivi» à k base 
de' la dent , traverse largEiine qui- Tenvel^ppe^ et enHt^daiis 
sa cavité par un trou qui se trouve à c^tte ba^ : aknrs il 
coule le long de la raiaure des denta , et sort paf le Irou 
q,ui est près de leur pointe pour pénétra daal laUesêureA 

Propriétés physiques et chimiques du Venin àe la Vipère* 

990» Il n'est ni acide âî dlcalin ^ car il ne roUgit point 
la teinture de tournesol, et il ne verdiipoint le sirop de 
violette. IL n'est ni àore ni* brûknt \ il né produit siilr la 
langue qu'une sensation analogue i eeUo de Id graisse 
fi-aicbe des animaux ; il a ube lé|^ève «dbuif aeinblable à * 
celle de la gr^se de vipère y maisbeautoÉp mbkaâ itaU^ 
^éabonde!^ ilnfrJak-pasrefTepvescende avec lei acides 4 mit 
dans^reauil en occupe lefond^^ si 0» le mêle- à ce liquide, 
il le trouble et le Uancbit légèrement' Il ne brûle pas 
loroqu'ott Fei^ose à la flamme d'une chandelle ou* ste dés 
charbons aeden^' Lofaqa'iil est fi^îsyil est un pe« via* 
quesKs; çt lonhqm'il* est desséchéy il sfattache (iomMie ckk 
poicK. Uparailt étce de nsttuiPè gfnnmeiBe. 



' Jction du Fenin de la Vipère sur T économie (Mnimale^ 

991. Le célèbre Fontana, qui a faitprès de six mille ex- 
périences sur la mo^ure et le yenîn de la vipère, a au 
pçovofr établir les faits snivans. 

i^. Le yenin de la vipère n*est pas nn poison pour tous. 
les animaux ; les sangsues ne périssent pas , lors même 
^Vn Fintroduit dans leurs blessures \ la même diose a 
]mi^(mtles limaces, V escargot j Y aspic, la couleui^re , 
les orvets^ les anguilles , la vipère elle-iième, les petiis 
Uiards , et tous tes animaux à sang chaud en meurent ^ 
la mort n'airive que très -difficilement chez la tortue , 
qaelle que soit la partie qtd ait été morcàieJ 

2^. Le venin de ht vipère n'est constamment mortel 

qne pour de très-petits animaux^ il est d'autant plus dau- 

gerenx pour les gros , que la vipère a ime plus grande 

quantité (fe venin en réserve^ qu'elle mord plus souvent 

et en plus d'endroits dUfférens , et probablement que 1« 

temps est plus ehaudl. Un centième de grain de venin iu- 

trodoit dans ' un muscle suffit pour tuer un moineau. 11 

CK fent six fois davantage pour faire périr un pigeon -, et 

^ ayant égard à k grandeur et at» poidis , Fontana c&l- 

^e qu'il en faudrait environ 3 grains pour tuer unhom- 

^t^r^' 12 pour faire* mourir un bœuf. Or, comme une 

'•^père n'offre dans ses vésicules qu'environ 21. grains de 

^"^în, qu'elle n'^épuise même qu'après plusieurs mor- 

^''^^ , il résulte cpie l'homme peut recevoir la morsure de 

^'^q à six vipères sans en mourir (i). 

(<)iVI. Bosc rapporte un fait curieux dont il a été témoin 
Coudant $on séjour en Amérique, w Deus clieyaux fureuî 



3". Le veiiin de deux vipères^ injecté dans la veidè 
jugulaire de plusieurs gros lapins, détermine la mort 
en moins de deux minutes , au milieu de cris, et de 

■ 

fortes convulsions. Le sang des ventricules du cœur 
coagulé. Fontana ajoute encore que les intestins \ 
ventricule, le mésentère et les muscles du bas-yçntre son^^ 
euflanunés. 

4^« Le venin de la vipère, applicpié par tnorsure^ pro ^ 
duit les symptômes suivans : sentiment de douleur aigu^^ 
dans la partie blessée , qui se répand dans tout le membr^e 
et même jusqu'aux organes internes, avec tuméfaction, &t 
rougeur qui passe ensuite au livide et gagne peu à peule* 
parties voisines \ syncopes considérables , pouls fréquenf^ 
petit, concentré, irrégulier*, difficulté de fespirer, sueun 
froides et abondantes , trouble de la vision et des facultés 
intellectuelles , soulèvement d'estomac , vomissemens bi- 
lieux et convulsifs, suivis presque toujours d'une jaunisse 
universelle \ quelquefois douleiu's dans la région ombili- 
cale. Le sang qui s'écoule d'abord par la plaie est souvent 
noirâtre ^ quelque temps après il eu sort de la sanie, et la 

mordus dans une encciiile , le même jour , par une vi)përe 
noire., l'un à la jambe de derrière et l'autre à la langue :.g0 
dernier mourut en moins d'une heure, et l'autre en fut quitte 
pour une enflure de quelques jours et une faiblesse de qael^ 
ques semaineSé La perte du premier fut causée par une vive 
inflammation , qui avait fermé la gloite et causé l'asphyxie* 
La morsure de la vipère ne serait-elle pas beaucoup plus dan« 
gereuse et même mortelle lorsque Jes parties mordues sont peu 
éloignées du cœur? », {Diclio/m, d'Hist, Nalun ^ article 
Fipèrv. ) 



IB^ngrèiie se àéchre lorsque la maladie doit se terminelr 
ptrlamorl;. Les climats, les «aisons , le tempétameut, etc.^ 
Miuent singulièrement sur l'a naiture et ht macefacplos ou 
tnoins rapide des syniptômes occaaioniiét pac ht morsnre 
ds ces ai^mau^c. Les aecidens sont beaucoup plus, à re-^ 
douter ddqs rAmérîcfU^ méridk>Q»le, et pendant Fëcë 4 
9^'eii Europe , comme M* Bosc Ta observée, CbeÀ Ieàpdr« 
sonnes fûbles, timides, dont réstomac est plein, lessyn»* 
J^àmes 9e i9Miifestent avec beaucoup phu de rapidité et 
<<>>it plus grttve^ cpe chea les individus robustes et diffi* 
^iles à effrayer. 

5^ Le Ye^ÎB' 4e la vip^.^ appliqué sur ta peau légè-^ 
lement écoreh^^ def chapons d'inde et d^ hptns ^ n'est 
pff tm^tel* 

6^ n ne prpdiiit t^vme légère maladie de la peau 
diez les qoc^ons d-Xvde y et une nuk:^ im peu plus 
gra?e cbes les lapine 

7^. Cette- maladie est circonscrite dans la partie de la 
p(Baii qci n été touchée par h Tetmi. 

S^. Lorsqiue 1<» vipère mord ^ dans toute sott étendue.^ 
I41 p^u de ces a^im^uix, ils pétisaent m peu de temps. 

g^f Le veni» partit se pas être mortel, s'il se pénétra 
Mfj^ àmB le tissu icdiltiiaii)& i- . 

io^« n est tout-4<^fait innocent s^il est simplement ap« 
pti^p»é swJea filles miisenlaiee». 

iji^Les ^«lem» mordus oit bksaés par mie dent Tè^ 
|unifliiS0 ie tip&t*^ V kh ^olivine , a« ?entee y anac îates- 
yÎM- et.au foie» péeiHitti^i^ en un espace db temps plus ou 
Jlioins court. 

la^. On obisenre le contraire si le venii» est appliqué 
tur les <M*eille9 y k pédfirâne y le périoste, la dure-mère , 
Ti n I p. II. 8 
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]c cenrean , la moelle des 06 ^ la cornée transpatentef j ià 
langue, les lèmes , le palais et restomac ; il arrive ihnêtne 
assez sonrcnt qœ plnsienrs des animant soumis à ces ëx-* 
pmenecs n'oflSrent ancnn phénomène sensible. 

1 3^. le Tcnin de la Tipère , appliqué sur les nerfs , ne 
produit aucun effet , et iln^acoélère point la mort de Ta-» 
nimal; il est aussi innocent pour les nerfs qne Teàu pure 
on la simple gonmie arabique. 

i4^. H ne produit aucun changement s^isiblé stAr les 
parties qui Tiennent d'être détachées d'un animal, et iqni . 
par conséquent palpitent encore* 

' i5^. L'action de ce venin n'est pas instantanée^ il faut 
tm certain temps avant que les effets deviennent sensibles 
soit dans la partie mordue , soit dans les autres orgdnés : 
ce temps varie dans les divers animaux selon Iffar consti- 
tution, leur grosseur, etc. D-'après Foniana , on peutTé-^ 
valucr , pour un certain nombre d'animaux , de qtdnze à 
iringt secondes: 

i6*^. Les accidens qu^il dévelpppe dépendent de^son 
absorption, de son transport 'duns le torroitde la circu- 
lation , et de l'action qu'ile^^erce-^urlesang , qn^ibcoa*» 
^le en partie , et sur l'irritabilité nerveuse , qu'il àé* 
truit en portant dans les fluides' iin principe de putréfao^ 
tion.r .\' •!•.':!.-- i: . ■ 

17*^. Il conserve encore son énergie dans- ufie tète de 
vipère qui a été coupée depnisi long-tipmpé ^ oif simple-^ 
ment lorsquW l'a laissé dans la cavité de ta chem qui a 
été 'Séparée de Palvéolc. -Des anitifiitix sont morts pour 
avoir été piqués par la dent seule. Desséché -depuis pln- 
«ieiirs mois dans \m endroit découvert, if péfii sapro-' 
priété^'Ct ne laisse aucune impression sur- la langue. 
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i8^. Les animaux meurent plus promptement s^ils sont 
mordus un égal nombre de ibis dans deux parties que 
s^ils ne le sont que dans tme seule. 

..19^. Là partie qui a reçu seule autant de morsures que 
lès autres ensemble est sujette à une maladie externe beau- 

I 

coujp plus considérable. 

Nous pouvons ajouter à .ces observations les insultais 
d'un travail fait par M. Paulet , sur la vipère dite de 
JFontainehleau y qui est aussi une vipère henis , nudgré 
ropinion de ce médecin, qui la regarde Oomsue une es- 
«pèce particulière. Ce travail prouve, contre Tassertion de 
.FonUmq, que la morsure de la vipère commune peut de- 
venir mortelle potu* l'bomme. ( Observations sur bt Vi-* 
père de Fontainebleau^ publiées en, 1 8o5. ) 

i^. Le venin qu'elle renferme , inoculé par une plaie 
ou. par la piqûre qu'elle fait , est en général mortel pour 
les hommes et pour les animaux , principalement pour 
ceux qui sont faibles et susceptibles de s'efirajer facile- 
xnent. Un enfant âgé de sept ans et denu fut mordu au- 
dessous de la malléole interne du pied droit , et mourut 
.cUx-sept heures après. Un autre enfant de deux anOs expira 
trois jours après avoir été mordu à la joue. Un cheval^ 
.afl^ôUi par des maladies précédentes ); périt également 
d'une morsure à la joue, au bout de dix-huit heures. 

a^. Les symptômes les plus ordinaires: de l'action dé ce 
yeniU'^nt: une tumeur ferme d'abord et pàlc} y ensuite 
rongeatre, prenant un caractère gangreneux, et faisant 
des progrès plus ou moins rapides du côté du cœur ; cette 
tumeur est bientôt suivie de syncope , de vomissemens, de 
mouvcmens convulsifs et de la mort : l'intensité de ces 
symptômes est en raison inverse de la grandeur de l'ani- 
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xhaI piqué, ou de Tëloîgi^etneiit de la plaie ati cceiir d 
de la lenteur des pulsatioBs des artères. 
Voici une observation: de monure par -cette yipèten ' 
Laurino ^ greiiaeUer de la gaide nnpérîale ^ est TivoMeal 
HMQuIa à la dMxième phalange du doigt ÎBéex de la main 
gauche. Il éprouve à Tinstant une douleur egce ssi i eaicm 
tivei k partbd mordue s^^fte presque knmédiftteiiieiit 
ijpnkft. On ifiih une Ibrie ligature au haut de la pr ei i u ètig 
pk&louge, pràs de $oti artieutatiefi avœ le métacarpe. La 
^itieinififrieuresettfméfiee<mndérid)leirten(. M. Poulet, 
ifji yianx ce grenadier une hieure après , trouve Ift'ptM ds 
-doigt iiiovéhi dans t»i état de feiiflioii estrètti^s , et j^o» 
pâie^on c^e det environs^, tt fidt huit ou £x scarifica- 
tions sur toul^- retendue du dgigl tuméfif. Le malade^ 
cpfi ii\avait éft^wri ni sjpncepes , ni vemissëmens , ni 
tf atitreadDuk»rs que oeDer qu^^tvait produit la Inonorei 
«ut utic fiôlA^sse afmblid>le 6 cette ^Virait' pu 
iineâ>ite saignée. La partie déliée lirt dégorgée 
-Meut. On hii ât ^enchre un gros âethémcpe ^at» nfc 
jfenre<de>vi|L) ^t la partbe fet pansée avec des compresse^ 
d'eiufr-dê-Tie camphrée. On lui administra }tifffiaBan et 
âimvsde tilleul. .]> lendemain, la partie murdoe éuSt en 
Immu étal^ mafe. ({aelqu'un y .fit appliquer de Paleafi to^ 
latiiy (^ êétemina une vive douteuret une tnméfkc&m 
fq^ se communiqua de la main jusqu'au haut dti luras ; 
«tt f«viat aux^ compresses ind>tbées d'eam-do-'m cam» 
fèa^; fa'sueur fie tarda pas à s'ëtstblir , et le malade fut 
eBttèf enaettt gnéri au bout *âe dh>-sept jours.. 
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De la Fîpère naja (Coluber naja de Lùmée, Chinta 
nagoô des Indiens y Cobra de Capdlo) (i). 

Expérience .i'% Dans k mois de juin l'j^T^ im chien 
fat mordu à I^ paitib interne de la cuisse par le çombç^ 

« 

nagoo (variété die ceue e^èce d« aerpeat )» L'aniouil 
{Himsa aussitôt des cris très-plaiulifs \ il SQ coucha deux 
4>a trois minutes après, et continua à se pltÎAdre et i 
aboyer. An bout de vingt uûnuites , i} m leta ; aiais il s^ 
«ootenait «vec la plus grande difficulté et ite pouvait pa^ 
marcher'^ son. organisation pamissidt profondément a^ 
teinte : il ne tarda pas à ae coucher de ntouveau^ fut agité, 
quelques instans après^ demouvemens convulsifa , ^mou- 
rut viiigt-sq>t minutes et demies aprèa ^ivoir été mordu. 

Expérience if^ Dans Iq mois de juillet de la même aur 
née I im gros chien robuste fut mordu à la partie iuterue 
de la cuisse par une autre variété de la vipère nujih Deux 
jntnntes après , la cuisse était tirée eu bi^t y symptôme qui 
-prouve en général que Tanimal est sOus Vinfiueuce du poi- 
son. Il 'Oràtiuua cepeudam à marcher peudaut une beur^ 
.en s'appuyaatsur ses trois autres m^wibres^lSans matiifesti^ 
.■d'autre sjmpt&me : ak>rs il ^^étendit par terre ^ parut lrè$- 
.in<]ittotf eut une selle ^ mais ne poussa point de cw. Pou 
de temps après i illut^agitéde mouyei«en»couvubà& vid- 
lena k la tète ^ à I9 gorge ^ ses extrémités postririieulfcs se 

I 

(i) Teat œ que nova atlonadîre de ce serpent ci des quatre 
qui suivent , est extrait de l'adamible ^MiVrage à^ R wsel i» in- 
titulé : An account ofindian ^Serpents coUipctçd on Ae coati 
of Coromandei, by Pairick BuucL London ^ 1796, a vol. 
in-foL 
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paralysèrent , et il faisait des efforts îafructiienx pour se 
relever. Cet état dur^ jusqu'au moment de la moij^, qui 
eut lieu deux heures après la morsure. 

Expérience m®. Immédiatement après , on fit mordre 
far lemême reptile, et àrpeu-près sur le même point, une 
chienne^ noire» Voyant qu'elle n'offrait aucuii symptôme 
Remarquable, aii bout d'une heure et demie, on la fit 
mordre sur l'autre cuisse par mx œbr;a qui n'avait pom^ 
mordu depuis plusiieurs jours. !La piqûre fut £aite anrec fu-*. 
reur : nonobstant cela aucun symptôme ne s'était manifesté 
deux heures aprçs. Pendant l'heure qui suivit , I^aiiima| 
fut en proie à tous les accidens précédemment rapportés,^ 
et mourut cinq heures après la seconde morsure. 

Expérience iv®. Le slo juillet de la même année, ua 

l^ros chien robuste fut mordu au même endroit par la 

scinta nagoo., variété de la vipèreTzo/a. Bientôt après , S 

fut soùs l'influence du venin ,^ et, au bout d'une demi- 

heute , il était assez mal. Les symptômes acquirent plus 

d'intensité pendant la deuxième heure y la respiràtio]!^ 

'Aétait laborieuse , surtout lorsqu'il était couché sur le côté. 

Tout4*coup il se leva et poussa des cris horrifales \ il ofn 

frait un Ulemblement général. Peu de tànpsaprès^ il tombi^ 

iidans la stupeur. Cet état dura environ une heures Quatre 

'heures après la morsure , il paraissait rétabli^ 

Expérience v®. Le même reptile , après avoir mord« 
un autre chien , piqua un poulet à la cuisse, que l'on avait 
préalablement frottée avec de l'huile. Au bout d'un quart- 
d'heure , l'animal conunença à être abattu , et ne ae mour. 
vait qu'avec difficulté. Ces symptômes augmentèrent ^ et ^ 
expira une heure vingt minutes après k morsure.. H n'eu% 
point de convulsions. 
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TJn autre poulet fut mordu sans que Fou eût appliqué 
de l'huile. Voyant , au bout de quatre heures , qu'il n'of- 
frait aucun symptôme remarquable , on le fit mordre une 
seconde fois. H survécut deux heures i la blessure , et 
mourut aussi sans convulsions. On ne tarda pas à se con- 
vaincre, par plusieurs autres expériences , que l'applica- 
tion de l'huile sur la partie mordue n*empèchait pas les 
effets du venin. 

Eocpérience vi®. Dans le mois de novembre , un gros 
chien fut mordu à la cuisse par le maie Tiagoo , variété 
de la vipère naja. L'animal éprouva les symptômes dé- 
crit» ci-dessus , et expira cinquante^six minutes après. 

Un chien très^fort , mordu à deux reprises par le même 
reptile , se coucha sur le côté , éprouva un tremblement 
dans les muscles de la cuisse , et fut parfaitement rétabli 
au bout de huit heures» 

La morsure de Yarege nagoo , autre variété de cette 
espèce , développa les mêmes symptômes sur uin chien 
robuste , qui périt trois heures après. 

Expérience vu®. Un chien très-fort fut mordu à la cuisse 
par im cobra de Capello y qui avait perdu les deux dents 
les plus longues. Immédiatement après, l'animal se plai- 
gnit beaucoup^ cependant la cuisse n'était pas tirée en 
haut , et il n'y avait aucun symptôme apparent un quart*- 
d'heure après. Dans ce moment il s'échappa , fit une longue 
course , et on ne put l'amener qu'au bout d'une heure et 
demies il était très-fatigué et très-échauffé : il refusa de 
l'eau un qu^rt-d'heure après ; mais il mangea du pain trenb- 
pé dans ce liquide» Au bout de quinze minutes , il vomit \ 
aboya , et parut inquiet. Les vomissemens se renouvelèrent 
^u bout de dix minutes , et l'animal devint furieux^ il se 



( 1^0 ) 

débattait pour s'échapper , cherchait à briser le poteau au- 
quel il était attaché , et aboyait continuellement. Il se 
coucha après le second vomissement, et paraissait éprou« 
ver une grande agitation dans le ventre et dans Testomac ; 
les muscles de la face étaient agités de mouvemens cou- 
yulsifs^ ses extrémités n'étaient point paralysées, et il 
pouvait marcher. Vers la fin de la troisième heinre^ il était 
tellement furieux^ qu'il fallut lui Ker les pattes. Depuis 
ce moment, Fagitatiou ^ les hurlemens diminuènoit^ 
mais les mouvemens convulsifs augmentèrent dans la facç« 
Cet état dura àrpeu-près une heure, et il expinu la partie 
mordue était presque noire dans l'étendue d'environ un 
jécu de trois livras. 

Cette ^spérience offre deux phénomènes remarquables) 
savoir : la non apparition des symptômes locaux avant la * 
course , et le retard dans l'apparition de ces symptômes ^ 
qui ne se manifestèrent que deux heures après la nïort 
isure. 

Expérience viii^. Plusieurs poulets furent mordus par 
Je cobra de Capetto. On mit de l'btdle de vitriol ( acide 
sulfurique) sur la blessure : ils périrent beaucoup plui 
vite que ceux qui avaient été mordus ei^ même Usoips , et 
sur la blessure desquels on n'avait point appliqué ce csius* 
lique. 

Expérience ix^« Un cochon fut mordu à la partie in^ 
terne de la cuisse par un iDobm de Capello que l'on te» 
nait enfermé depuis six semaines, et auquel éU n'avait 
.donné que du lait tous les sept Jours. U n'y eut point 
d'effet sensible pendant las dix premières minutes ; alora 
l'animal se coucha et parut affecté \ il ne poussait aucune 
plainte. Pix minutes api es , 6a resiniration étftit laboiic^ns^ 
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et il se tenait couché sur le côte. Il rqsta dans cette posi"* 
tlon pendant un quarird'heure ; alors il fut ^aisi de con- 
vulsions | et il ea^ira enviroa une teure après avoir été 
mordu. 

Expérience %^* Un cohra de Gapello , connu à Gan« 
|am sous: le nom de satanag j movdxi une autr^ yattéte 
de cobra qui ne parut ressentir aucun effet de ^étte inôr*» 
sure:. à la vérité , on n*apdroeYftit peint la mcitxfue des 
4ents, 

Le coo4um nq^oo fit une oK>rsure au vtiAtre d'un autre 
reptile connu sous le nom de cpvlUàb* La blessure saigna | 
et il VLj eut pas d'autre pl^oinènB appar^it^ Le ta^^ 
fuUa, mordu immédiatement après par le même reptile) 
au même endroit , périt au bout de deux heures» 

Expérience xi®. Plusieurs poulets et plusieurs pigeons 
furent mordus imptmémeiit par le cobra de Capello, au* 
quel on avait enlevé les dents ^ maisB lorsqu bu se procura 
le poison de ce reptile , et qu'on l'appliqua sur ces mêmeà 
poulets^ soit par incision , soit ,par piqûre, ils périreiH 
après avoir prouvé tous les sympl^mes de l'empoisoBine* 
ment* 

Expérience xii^. On fit une incision à la partie Inttone 
de la cuÎBse d'un c^en ; on introduisit dans la ^aie , à 
Taide du tranchant d'an scalpel et d'un peu de cbarpie , uni? 
certaine quantité du venin du cobra de Capello : l'a^ipud 
fut assujetti de manière à ne pas pouvoir lécher la plaie* U ne 
parut pas en y^essentir d' effet marqué \ mais comiae il pertUt 
beaucoup de sang par la blessure , on pouvait présvûxter 
que l'expérience n'avait pas été bien faite. 

Expérience xiii^. Qn fit plusieurs plaies à la partie 
imeii»e de la cuisse d'un fort chien | et on appliqua sur 
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chacune d'elle da yenin frais du œmboo nagoo , Tariété 

de celte espèce ^ Tautre cuisse fut piquée' à plusieurs re« 

prises par des épingles envenimées avec le même poison. 

Ces piqûres étaient profondes et pénétraient les muscles* 

* * * 

U ne se développa aucun symptôme, 

La même expérience fut répétée avec ce venin épaissi 
à l'air. Elle fournit des résultats analogues. 

Expérience xiv^. On appliqua plusieurs fois dtimême 
venin sur la cuisse de quelques poulets , soit en prati-i^ 
quant des incisions , soit en les piquant. U n^en résulta 
aucun symptôme fâcheux, tandis que ces anhnàùx pé- 
rirent en peu de minutes lorsqu'on les fit moindre par le 
3«rpent. Un pigeon périt sept heures après' avoir été pi-* 
que aux muscles de la cuisse par une lancette euvebimée, 

OBSERVATIONS. .. . ■ 

i*^. Dans le mois de janvier 1788, une femme du* Ma-« 
labar fut mordue au bas de la jambe par un coibfàde Ca^ 
pello. M' Duffin la vit dix heures après, ^ie avait perdu 
la faculté de voir et de sentir; la déglutition était telle-* 
ment difficile , qu'il aurait été impossible d'introduire la 
nioindre chose dans l'estomac; il n'y avait point de spasme 
dans le^ autres parties du corps ; mais depuis l'accident^ 
tous les systèmes avaient été plongés dans un état de tor^ 
peur qui allait en augmentant. On psffvint à lui faire ava- 
ler avec peine une pilule de Timjore (voyez y pour la com** 
position de ces pilules, article Traitement) ; on aggrandit la 
plaie, et on y appliqua de l'onguent mercuriel.' Trois 
heures après, on administra une seconde pilule qui,^ 
comme la première, ne produisît aucun effet; enfin on 
m dounsL une U'oisième (jnelques heuures après , quldé^ 
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termina des évacuations alvines et une légère tnoifeur i 
la peau. Dix-huit heures api^ès la morsure , la malade 
recouvra le sentiment et la faculté de voir et d'avaler. Pen-'* 
dant les trois jour$ qui suivirent , on donna une pilule 
^us les matins, qui occasionna des nausées et augmenta 
la transpiration. La malade resta faible pendant huit ou' 
^ix jours , et se rétablit ensuite, 

2". Un Indien fut mordu à 1^ cheville du pied pai:" 
un gros cobra de Capello. Au bout d'un quart-d'heure, 
ses màchoirçs étaient serrées l'une contre l'autre , et il pa-^ 
laissait mort ; la partie mordue offrait quatre piqûres 
frès-larges sur lesquelles on appliqua de Veau de Luce^ 
Aussitôt l'individu donna des signes de sensibilité et lira 
le membre en haut. On fit chauffer deux bouteilles de vin 
de Madère qu'on le força à avaler en séparant les msN 
çhoires et en introduisant un entonnoir dans la bouche^ 
Presque tout le liquide était dans l'estomac. Une demi-* 
heure après , on continua à appliquer extérieurement de 
Tçau de Luce pendant trois hetireÂ. L'individu était tel«« 
lemènt insensible qu'on l'aurait cru mort s'il n'eût pa$ 
respiré de temps en temps. Cet état dura quarante heures, 
fiprès lesquelles il parut recouvrer le sentiment. Ce -n^ 
fut que douze heures après qu'il commença à parler , et 
il resta quelques jours faible et* langoureux. Le yin d^ 
Madère parait avoir été ici, çommç dans beaucoup d'au*^ 
très circonstances analogues , un remède héroïque , j^ 
inoins qu^on n^attribue la. guérîsou de la maladie à Veàtk 
de Luce (Russeiy, 

3^, Au commencement 4un(iois de juin 1780, après le^ 
<îOucher du soleil , un homme de quarante ans fut mordi^ 
^ la partie charnue cjui, se trouye e^tre le pouce et f ind^cK 
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pac ui;^ cobra de CapeUo. Il éprouva siir-l€-<:bainp une 
vive douleur aiguë dans la partie mordue y qui s^étendil 
biçntôt jusqu'au haut du bras \ il eut des nausées^ mais 
ue Yomil; pas^ En moins d'une heure, la main et le poi- 
jg[net furent considérablement enflés , Tépaule du. même côté 
était douloureuse , la tète pesante, et il avait beaucoup d« 
tendance à Passoupissement, en sorte qu'il passa plusieurs 
heures sans pouvoit juger son état \ mais on ^p^irit que tan-* 
tôt il était très-inquiet sans se plaindre , tantôt il souffrait 
^t retombait dans rassoupissement. Les symptômes aug- 
mentèrent d'intensité vers minuit \ il eut des mouvem^ns 
convulsifs à la gorge ^ sa respiration devint pénible \ il n^ 
pouvait plus parler ni voir | quoique ses yeux fussent ou- 
verts. On avait appliqué sur le bras un cataplasme composé 
de pluliçurs herbes , et donné intérieurement uii antidote 
secret A deux heures du matin , il allait beauDonp mieux \ il 
avait recouvré l'usage des h&ïs'^ son bras était excessive-^ 
Bfcem tuméfié. Dans Iq courant de la journée ^ les s jmpt^es 
avaient singulièrcstnent diminué* On lui fit prendre cpiel*- 
ques doses de quinquina \ le dos et la paume de la naain 
ainsi que le. poigne furent gangrenés \ les tendons étaient 
à nu y et il eià résulta un large ukère qui fut guéri par les 
remèdes ordinaires. Le uudade avait recouvré la santé jdix 
jours après ; mais il ne ^xxl se servir de la main qu'au bout 
de (lilusieurs mois, 

• ■ • 

De la Vipère él4gantfi de DaiuUn (Coluber russelianus^ 
Katuka rekula poda des Indiens^ 

Expérience i^®. Le 17 octobre 1787, un poulet fut 
mordu à l'aile par ce reptile. Il eut sur-le-champ des 
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<:oiiTiU«ioBif, et ddpira trente-huit secondes après* L'on^ 
vertnre dtt cadavre me fit voir aucnne altération* 

£jaqpéfknoê tiP» TmmAHatcmenl après , on fit mordre 
par le nèaw asimal la cuisse d'un dûea robuste. Gnq 
«Montai a'âaieBt k peine écauUes^ qu'il parut stupéfié ; 
le membre 4lait iMré en baut, et il le remuait souvent 
cM»n»ee^ eAt été donloureuv. D resta cependant debout, 
et maugea du pafaa qu'on lui oAit ; il eut une selle. Dix 
minaftes aprja la morsure) k omsse commença à se pane 
Ijser , et elle exerçait plus de mouvemens. cinq minutes 
«près; rainitiMd^e coucba, poussa des cris horribles , 1^ 
4^ souv ent la Mfsntfe^ et fit par intervi^es de vains ef* 
ibita pour ae relever. Au bout de quatre mimiles , il re- 
•eoiBmenfBà aboyer, et se plaignit souvent; la respiration 
^emi pénilsie , et les mâcboires étaient fortement serrées 
Tune contre l'antre : il prouva alors alternativement les 
sjmpcAmes de l'agonie et de la stupeur-^ et mourut vingt-* 
e» minutes après l'opération. Après la mort, il s'écoula 
^ sang -dalla: beuehe et du nez. Les parties voisines dé 
-l'endroit nMnrân étaient très-enflammées. 

Sxpéfienoé wfi. La partie interne de la cuisse ante- 
TÎeure d'im lapki fut dépouillée de la peau et mordue par 
\e même reptSe (qui avait dé}à mordu quatre autres ani- 
snaux )• Sur-4eHliamp la cuisse fut drée en haut ; cepen- 
-dant l'Miimal d^rc^ à marcher. Trente<*cinq minutes 
2qirâs,ll eift des convulsions , perdit ta facuhé de se tenir 
-ddbout , et fut affecté, par intervaHes , d'un tremMement 
vmversdi. Il motutit une heure après la morsure. 

liC même reptile mordît le même )our, pour la sixième 
fois , un poulet , qui périt au bout de six minutes. 

EMjférimoe iv^ Le z3 mars 1788 ,. un gros chi^i fiit 
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mordu par un rekulapoda qui était euferjDfié depuis douze 
jours sans manger. Une des dents toucha accidentelle-^ 
nient le scrotum et en ti^a du sang; Tautre ûit légèrement 
; appliquée sur la iniisse. Il ne se manifesta aucun symptôme 
pendant la première heure : alors le scrotuin et les par-»- 
itios génitales se undéfièrent considérablement ; mais la 
cuisse n^était «ps^s tiréeen haut. Durant la troisième heure^ 
ranijoial fut plongé (}sin$ un état comateux \ il ne pouvait 
^as se tenir sur les pattes , et le membre blessé était pa-^ 
:'l*aly^. Le^ rsyiuptàm^ acquirent d« rintêpsité.; FanùoDuâ 
éfyXl couché , dans un état de grande insensibjUité \ sa 
4^spiration était.pépjble) mais il ne. poussait aucun cri. 
JSuit heures après , il. respirait avec, la.pjius grji^iide diffî^- 
,i^té. Ce|; état. de, ligueur dura encore deux heures, 
;j^rès lesquel)!^,^ î^^.jmçv^rut sans convulsions. Les parties 
lilessées é^ieuV/?flP$.vMr;a|>)6>Q'^^^t enflées... ' > 
. JExpéri^noe^ y^.,l[J[(|.pheyal fut mordu sur les parties 1»- 
tér^es du nez par mihatuka rekulcu La morsure du côté 
flrpit était plm profonde que celle du c^t^ gauche. Ua 
quart-d'heure aprè^y la partie droite ét^i^.légjèrementtU*- 
.méfiée et décolorée \ il s'écoulait des naines, une grande 
.qiiantité de madère {^uide;jDix minutes après;, la face et 
J^ gorge étaient trf^^^flées. On offrit djifinn k l'animal , 
Ujui le Te)eta p^r l'ijupossibilit^ d^ns J^quélle il était de 
;j|}^her etd'âYftl^r-;/Qu?^iîi.te minutes^sfprèsk morsure? , 
Ja lèvre inférieure: fut agitée de mouyemens convulsifs 
qui durèrent jusqu'à la nuit \ les yeux étaient chassieux y 
et le nez condnuajii à fournir une grande quantité d'hu- 
meur; Pendant la deuxième heure , le cheval parut plus 
affecté 3 la tuiji^éfactiQn ^ugme^tait ^^principalement à la 
gprge^ et à la l^vre jipférieure ; il refusai les aliniens ^ mais 
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)^ r^iration n^étaît pas aussi pénible qu'elle aurait s«m^ 
blë devoir Tétre par la suppression de récoulement qui 
avait eu lieu par les narines. L'enflure augmenta pendant 
la nuité Le lendemain matin , Taiiimal était dans le inème 
état j sans pouvoir boire ni manger^ On appliqua des 
f^iaolliaas qui diminuèrent la tuméfaction, et il put man-^ 
ger le $olr. Le troisième joior , le mieux se soutenait, et il 
était, parfaitement rétabli deux jour» après. ) 

JSœpériànce vi^. On fit une incision à J|i partie interne 
de la cuisse d'un chien qui avait été. impunément mordu ^ 
deii:x heures auparavant, par le katuka rehda poda. On 
introduisit dws la blessure de la charpie imbibée du ve* 
nixi. du même reptile. L'animal n'éprouva aucun' phénor 
xx^èxie remarqui^e; la pjiaie était parfkitement guérie 
<iu.elques jours après : le venin du serpent conservait ce- 
pendant sa force ,puisqu!il détermina , dans l'espace d'une 
^^^^^^uie et, un. quart , la niort .d'un poulet qu'il livait 
^Ordu immédiatement^ après que l'incision fut faite stir 
?^ cuisse àvk chien. ■ r 

-^ocpétienceyu^* On introduisit dans les musoktf 4efi 
"^Ux cuisses d'un chien robuste im crochet*, cannelé a 
^^^Umt. la dœt du serpent, et contenant une goutte €lt 
^^HUe.du venin de deux .individus de l'espèce Arâ^a 

^^^uZa podaé Le chien parut perdre l'usage des .mf^n])|:^,; 

^t aba^ttti, jse plaignit et jse .coucha : les environs 'des 

assures se tuméfièrent: mais le lendemain il était.i^é'- 

• • **• . • . ■ • , t . ■ . » 

-^jcpérience viii®* On appliqua près de l'aine d'un chien 

^ ^^1« de la charpie imbibée à\i venin. d'un de ces rep- 

'^*^* ,Ij'opéralion fut faite comqfie lorsqu'on pratique 

.v^lX^ du,s^ton. Peu de temps après, les me^bi;ej$.)[>|c^at 
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tabli au bout de quelques heures. 

On téfétà rexptfrienee en délayant le vei^ia âans un 
peu èe rum : les efiecs furent les mêmes. 

Expénenee ix^ Le poison de ce reptile fat mis en 
eontact avec les cuisses , le cou et k poitrme de j^hisieurs 
pool^lS) tantôt en faisant ànei incision y tantôt en le» pi-< 
quant ^ tantôt en appliquant de la chaipié imbibée de 
Venin. On en mit aiissi en contact avec la pordrine et les 
cuisses de plusieurs p%eons : aucun de ce» an^aro^ n^é«^ 
prottva de symptômes fèchenii ; mais tes poulets périrent 
quelquefois lorsqu^onpiqufr à deux ou trofir reprises, àvee 
tm crochet cannelé contenant du venin frais, tes diffé« 
rentest parties charnues àes muscles pectoraux. On'Vas-^ 
aura , par de» expériences réitârées-, qœ ht cBversîté den 
efi^ts^ de ee venin ne difpend^t point de Tépansissement 
qu^ éprouvait au contact de Fair. L^àuteiir'de ces ez^ 
périenees avait eru, pendant qudque temps^, qu'il ne ^i^ 
tait développé aucun symptôme chez qudfqùeflM-tiiis de ces 
anin^mx^, parce qu'ils araient perdu dnsangi 'et que le 
poison pouvait avoir été expulsé; mais d'iantres ^bninées lé 
fireiit renoncer à cette opîtrion ; en sorte qu'îl^ne cherdie 
pas it expliquer la cause de la différence desndsuftàts qd'H 
a obtenue. * ' '^ " ' ^ 

E'dèpérience x®; On pïqua à plusieury repi?fâs\ uvce 
unè^anceCte imprégnée dii même venin , Hfs ttitist^ bî<^ 
ceps de plusieurs poulets! Us périrent au bout de trois où 
quatre mîntttes. 

992. H résulte ^& ceyfeXpérîences, ' '* 

i^. Que le venin du kathita rehuia poda > qui est ecv< 
césjfivement dangereux pour les chiens lorsqu'il est appfi^ 
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que par morsure , ne Test presque pas dans le cas où on 
Tintroduit par une incision ; 

2t^. Que les poulets et les pigeons , qui meurent consf 
tamment après la morsure d'un de ces sepens , survivent 
quelquefois à Finsertion de leur venin dans une incision , 
et n'en ressentent même que de très-légers effets ; mais 
qu'ils peuvent aussi périr à la suite de cette application 
artificielle , sans qu'on puisse ^ jusqu'à présent, assigneir 
la cause de cette différence^ 

Du Cobiber graminœus de Shaw (Rodroo pam des 

, Indiens). 

Eocpérience i^^. Le i4 octobre 1788 ^ on fit mordre^ 
par ce reptile ^ la cuisse d'un poulet : sur -^ le -champ, 
elle fut tirée en haut et l'animal eut une selle. Deux 
zniautes après il se coucha : on le mit sur les pattes , et il 
ne put pas se soutenir. Cinq minutes après la morsure, il 
fut agité de mouvemens qui devinrent très-forts , princi- 
palement dans la tète et dans le cou, et auxquels succé- 
dèrent , au bout de deux minutes , tous les symptômes de 
là stupeur. La mort eut lieu huit minutes après le commen- 
cement de l'opération. On disséqua la peau qui recouvrait 
la partie mordue , et on remarqua une ligne noire d'en- 
viron un pouce de long qui s'étendait vers l'aine, et qui , 
ayant été incisée , fomnit du sang noirâtre. 

Expérience 11*. Le même jour , un cochon fut mordu 
à la patte antérieure par ce reptile : les poils n'avaient 
point é^té enlevés. Sept minutes après , l'animal était sen- 
sibl^nent abattu , et il tomba dans la stupeur un quart- 
d'heure ^près la morsure. Cet état dura jusqu'à la fin de 
la deuxième heure \ l'animal ne pouvait pas se relever , et 
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il poussait des cris plaintifs lorsqu'on le mettait dEeboTTt^ 
Les symptômes parurent augmenter pendant la troisième 
Iieure ^ il se plaignait de temps à autre , et ne tardait "pa^ 
à retomber dans* la stupeur. Ces accidens commencèrent 
à diminuer deux heures après, et Tanimal chercha à 
marcher. Uétait parfaitement rétabli sept heures après la 
morsure. 

Expérience iii^. Un autre poulet fut mordu par le 
même reptile une demi-heur'e après la morsure du co-» 
chon.. Il eut de légères convulsions y et mounit-,aa bout 
de trente-trois minutes» - ^ ■ ■.;» 

Expérience \\\. Le 20 octobre j on fit mordre un chieit 
& la cuisse par le même reptile. Seize minutes après^ il 
eut un tremblement de tète et des extrémités antérieures^. 
On le mît debout , et il fit quelques pas sans chanceler. 
Cinq minutes après , le tremblement augmenta , et lat 
cuisse 'était contractée. Cinquante-cinq minutes après là 
morsure y le tremblement était général , et ranimai éten«- 
dait le cou; sa bouché était tournée en haut ^ et exécutait 
d[es mouvemens de bâillement comble s'il eût fait dcfe ' 
efforts pour respirer •, mais il ne poussait aucun cri plain- 
tif. Pendant la deuxième heure , il fut couché sur. le côté, 
dans un état de torpeur 5 mais il tordait ses membres par 
intervalles , et il avait de temps à autre des soubresauts 
des tendons.^ Ces symptômes diminuèrent après la troi- 
sième heure , et il ne tarda pas à être rétabli. Deux fours 
après, on le fit mordre de nouveau aux deux cuisses 
par le même reptile , qui avait mordu , dans Tintervalley 
trois poulets. L'animal éprouva ïes mentes symptômes, et 
fut rétabli au bout de trois heures. On imagina que lé 
veum avait dû perdre de sa force après tant de morsures. 
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Pour s'en assurer, on fil mordre un. poulet qui ne pérît 
pas , quoiqu'il eût été pendant deux heures sous T in- 
fluence du poison. 

993. Ces faits tendraient à prouver que le venin de ce 
reptile n'est pas aussi délétère que ceux du cobra de Ca^ 
peJlo et du katuka rekula poda. 

994* Il existe encore un très-grand nombrç d'espèces 
da même genre vipera , qui sont véhéneuses : nous al- 
lons en faire l'énumération. 

La vipera cherséa de Linnée (sesping de Suède). Elle 
habite les contrées septentrionales de l'Europe. Linnée 
rapporte qu'une femme fut mordue par ce reptile^ et 
périt en très-peu de temps. ( Amœnit. acad. , vol. vi , 
pag. 214.) La vipère de Rédij la vipère noire (coluber 
prœster de Linnée ) 5 la vipère déopâtre (haje) , amiho* 
dyte 9 scythc/, céraste 5 la vipère occellée de Latreille et ^ 
paudin ; la vipère lébétine , fer-de-lancc , à tête triangu- 
laire, hébraïque, atropos, dipsas , sèmera, stolata,. co^ 
rai Une, atroce (que les Portugais apjpellent cobra de Ca^ 
pello ) \ la vipère blanche ( nwea ) , brasilienne , lobéris 
tigrée , lactée ^t hœmachate. 

. Du Gédi paragoodoo des Indiens (Boa de.Russel). 

* 

Expérience i ^^, Dans le moi? d'août 1 788 , un gros chien 
robuste fut mordu à la cuisse , près de l'aine , par un de ces 
sei^pens , qui y fut tenu pendant plus de vingt secondes : 
mais la peau seule paraissait avoir été entamée ^ il n'y 
avait à l'endroit de la blessure qu'un peu de sang et un 
' peu de venin. Le chien poussa des cris au moment de la 
blessure , mais il marcha librement un instant après. Au 
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bptit de dix minutes ^ il urina ^ le membre blessé éiak trtt 
peu tire en haut \ cependant Tanimàl pouyait se tenir sur 
ses pattes. Cinq minutes après ^ il se coucha et aboya ; le 
mouvement de la cuisse était sensiblement affaibli , quoi- 
que Tanîmal pût encore se tenir debout.Vingt-cinq minutes 
après la piqûre , les extrémités postérieures étaient para?» 
lysées. Dans le courant de la deuxième heure, la maladie 
fit des progrès ;-ranimal vomit plus d'une fois, devint 
plus engourdi , se coucha sur le côté et haleta. Il mourut 
à la fin de la deuxième heure , et il n'eut presque pas de 
convulsions. La partie mordue fut examinée quatre heures 
après : elle était à peine tuméfiée et décolorée ; ce qui ne 
s'observe guère dans la morsure des autres reptiles veni-* 
meux. 

Expérience ii®. Un poulet fut mordu à Faile par ce 
serpent. Peu de temps après, il tomba dans la stupeur; j 
cependant il pouvait marcher et rester debout. An bout de 
dix minutes , il lui était impossible de se soutenir. Cinq 
minutes étaient à peine écoulées qu'il se coucha et parais-* 
sait endormi. Pendant quelques minutes il fit, à plut- 
sicurs reprises , de vains efforts pour se relever en portant r 
la tête tantôt d'un côté , tantôt d'un autre. Peu de temps 
après, il eut de Itères convulsions et expira demi-^eure 
après avoir été piqué. La partie blessée n'était pas déco« 
lorée^ mais la crête et les côtés de la bouche étaient 
d'un rouge foncé ; le bec et quelques-uns des doigts of- 
fraient une couleur livide. 

Expérience m®. Une petite chienne fut mordue k 
l'aine par ce reptile. Au bout d'un quart-dTieure , on 
n'avait observé qu'une légère faiblesse dans les membres. 
Cinquante minutés après , l'animal se coucha sur le câté 
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^,él paraissait plus mal; ses extrémités postériem*es , prin- 
cipalement celle qui avait été mordue , étaient paralysées. 
Une heure après la piqûre , il vomit, eut des convulsions 

pendant dix minutes , et expira. 

» 

Du Bunganun pamak des Indiens et Sackeene du Bengal 

(Boa de Russel). 

Expérience, On fit mordre un poulet par ce reptile. 
L^animal ne tarda pas à se coucher, eut deux seUes, et 
ne pouvait plus se tenir dehout ; il fit des efibrts infruc- 
tueux pour se relever pendant les dix premières minutes , 
et éprouva im tremblement de tète. Cinq minutes aprè^, 
il semblait être sur le point d'expirer ; les convulsions ne , 
tardèrent pas à se déclarer , et il mourut vingt-six minutes 
après la morsure. Il est probable que cet animal serait 
mort plus tôt si le serpent qui le mordit eût été en pleine 
ligueur. 

OBSERVATIONS. 

* Russel rapporte encore des observations dans les- 
<pielles des individus sont morts à la suite de morsures dç 
' sérpcns dont ii n'indique pas le nom. 

'i®. Un homme de cinquante ans fut mordu par un de 
'ces animaux au petit orteil du pied droit. Il ne ressentit 
'd^'abord qu'une douleur analogue à celle qu'aurait déter- 
minée ttne grosse fourmi , et il fut se coucher. Dix-huît 
heures après , on le trouva presque roide , et it dît que 
la mort lui paraissait inévitable \ il ne [soufirait guère , 
niais il était stupéfié; il perdit la faculté de voir ^ et il 
ei^îra deux heures après. 

2^. Le même serpent mordit à-peu-près cq mêïne temps 
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la partie interne du poignet gauche d'un soldat. Celui-ci 
éprouva peu de douleur , mais tomba dans Tassoupisse-- 
znent et fut^ s'endormir. On le réveilla dix-huit heures 
après ; il avait un obscurcissement dans la vue, et on ln\ 
conseilla de 'marcher. En examinant le poignet , trois 
heures après , on aperçut deux petites piqûres à la disr 
tance d'un huitième de pouce l'une de l'autre. Deux 
heures après , il li'y voyait plus , ne pouvait pas se tenir 
debout , et sç plaignait principalement qu'on l'empèchiil 
de dormir. Il fut se couchei^ , et périt une heure et demi^ 
après , sans avoir eu de convulsions. Les cadavres de ces. 
deux individus commencèrent à se putréfier quatre heuresî 
après la ]:nort. Les Indiens appellent mm naîg paum le 
serpent qui a produit ces accidens. 

3°. Un jeune domestique , intimidé par une circons-z 



tance ajcitécédente , fut niordu par^ un serpent. U se plai-t 
gnit vivement, et fut dans l'impossibilité de rendre rai-i 
son , quelques instans après , de ce qui lui était arrivé : 
il expira au bout de dix minutes. 

Voici les conclusions tirées par l'illustre yoyageur 
jRussel des. faits qui précèdent : » 

1°. Les divers reptiles mentionnés sont tous venimeux^ 
mais à des degrés diiTérens. 

2®. Les symptômes qu'ils développent chez les difie-. 
rens animaux sont à-peu-rprès semblables , paraissent à- 
peu-près dans le même ordre , mais avec plus ou moins 
de rapidité : en général, leur invasion a Heu depuis la- 
troisième jusqu'à la dixième minute \ rarement elle tarde 
plus d'une demi-heure. 

3^. Lorsque le reptile est pris depuis peu, sa morsure, 
est plus délétère que dans le cas où on l'a gard^ Ipisg-x 
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temps; cependant il ne perd pas enlîèrement ses qualités 
vénéneuses , lors même qu^on Fa tenu enfermé sans lui 
donner de la nourriture. Dans ce cas , sUl n'a plus la 
force de tuer les quadrupèdes un peu robustes , il conserve 
la faculté de faire périr les poulets , les pigeons y etc. , 
à la verîlé, avec moins d'énergie que s'il était récem- 
metit pris. 

4^- -Lorsqu'on fait faire plusieurs jnorsures au même 
reptile dans la même journée ,Nja première est la plus dé- 
létère , toutes choses égales d'ailleurs. 

5^. Le poison de ces reptiles ne tue pas toujours les ani' 
maux ; il y en a même qui se rétablissent après avoir été 
en proie à des symptômes funestes. En général , le danger 
cjuMls courent est en raison de l'intensité et de la prompte 
«|É||^festation de ces symptômes. 

• €^. Le moment où la mort arrive varie considérable- 
ment. Les chiens ne périssent jamais aussi promptement 
€]ue les oiseaux : cette différence ne parait pas dépendre 
de la grosseiu* des animaux. 

^^. Il est beaucoup moins sûr de développer les sym- 
ptômes d'empoisonnement en^ appliquant le venin sur une 
paitîe incisée, qu'en la faisant mordi'e par le serpent; 
mais , dans le cas où ils se manifestent , ils sont identi- 
ques , et aussi funestes pour les petits animaux. 

Des Serpens à sonnettes. 

995. Ces serpens forment un genre connu sous le nom 
de crotalus, dans lequel on a rangé huit espèces, savoir : 
le crotalus boiquira, le crotale à queue npire, le crotalus 
durissus, le crotale à losange, le crotalus dryinas , le 
crotale sans taches, le crotale çamard et le crotale mijllet. 
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Caractères du genre, La mâchoire supérieure offre 
et quelquefois deux énoymeç crochets y ou d,eBts pi 
fortes,. longues souvent de six lîçues çt plus^ creus 
dans la plus grande partie de leur longueur , çt; reufe 
mées dans une sorte de poche ou de ^îne membraneuse 
d'où elles sortent lorsque Tanimal les redresse. C^est là 
$ous la peau qufi recouv]:e les mâclioii^es , que sout pla- 
cées les vésicules du poison. Il sMnsinue dau^ le crochet 
€t sort par une fente longitudinale qu'on voit eu dedans^ 
iin peu au-tdessous de la poiute. Plaques ou bandes trans-» 
versales dessous le corps et dessous la queue y qui es\ 
terminée par une ou plusieurs pièces creuses , mobiles , 
d^une consistance écailleuse et sonore^ ( Bosc. ) 

On sait combien l'histoire des serpens à sonn^Hea 
abonde en récits fabuleux que nous ne croyons pas^^de^t 
voir rappeler à nos lecteurs : notre objet n'est pqim de 
reprodiure îei tout ce qui a été écrit de merveilleux sui? 
l'instinct , les mœurs y et les autres particularités eoncei^ 
uant ces reptiles ; ces détails sont du ressort de Thistoire 
naturelle et de la physiplo^e : nous, nous bornerons donc 
^ prouver que la morsure de ces serpens est extrêmement 
dangereuse , et nous ferons connaître les principaux ^c- 
cidens qu'elle détermine, 

OBSEB.V ATia». 

Thomas Soper , âgé de vingt-six ans ^ d*une iÇaibfe^ 
constitution , fut mordu le 1 7 octobre y k deux heures 
et demie y deux fois de suite à la premiè]:e phalange 
du pouce y et deux; fois sur le c^té de la seconde join- 
ture de Tindex , par un serpent à sonnettes de quatre 
à cinq pieds de long. Ou lui adniinistra , peu de temps^ 
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«prés j une dose de jalap , et on fit appliquer quelques 
<irogues sur les blessures ; la main se tuméfia , et le ma- 
lade, effrayé, entra à Thôpital Saint - Georges à trois 
heures. Le poignet de sa chemise avait été défait , et ren-< 
ilure s'étendait jusqu'à la moitié de Tavant-bras ; la peau 
du dos de la main était très-tendue et très-douIoureuse« 
A quatre heures , la tuméfaction avait gagné jusqu'au 
eoude ^ et , à quatre heures et demie , la moitié du bras 
était déjà enflée ] la douleur s'étendait jusqu'à l'aisselle^ 
M, Brodie , qui visita d'abord le malade , trouva que la 
peau était froide ^ le pouls battait cent ff^is par minute ) 
les réponses étaient incohérentes , et il avait des envies 
de vomir. On lui administra ^o gouttes d'ammoniaque 
liquide pure et 3o gouttes d'éther sulfurique dans une 
once d'une mixture camphrée ^ le malade vomit aussitôt 
cette potion ] on appliqua £lur les blessures de Fammo^ 
niaque pure , et sur le bras et l'avant - bras des com-» 
presses imbibées avec de l'alcool camphré. A cinq heures , 
il prit 2 gros d'esprit d'ammoniaque composé , 3o gouttes 
d'éther et une once et demie de mixture camphrée : cette 
potion ne fut point vomie. A six heures , le pouls était plus 
fort; il était très^faible à sept heures et demie (3o gouttes 
d^éther et la même quantité d'ammoniaque dans da 
feau ). Cette dose fut renouvelée à huit heures et demie. 
jA neuf heures , il sentait qu'il était très-^abattu ; la peau 
était froide , le pouls , faible , ne battait que quau e^vingts 
fois par minute. On donna de nouveau jusqu'à 5o gouttes 
des mêmes médicamens , et on les renouvela. A dix heures 
lin quart , la douleur du bras était très^iguë y le pouls 
plus fort \ mais Iç inalade tombait en défaillance tous les 
^uarts-d'heure. Dans cet état , le pouls devenait împercep-» 
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tible \ mais dans les intervalles son esprit n'était pas ex* 
trêmement abattu. Il eut deux selles dans la soirée. M. Ei^e^ 
rardHome le vit pour la première fois à onze heures et de^ 
mie. La main, le poignet , Tavant-bras , le bras , Tépaule e^ 
Taisselle étaient excessivement tuméfiés; le bras était pres- 
que froid , et il était impossible d'apercevoir les pulsations 
dans aucune de ses parties , sans excepter même celles de 
Tartère axillaire : les blessures du pouce étaient peu ap-> 
parentes ; celles de Tindex étaient très-visibles ; la peaa 
était très-froide. On chercha à le tranquilliser sur sou 
état, et il dit qu'il espérait se rétablir. Le i8,, à unq 
heure du matin , il parla d'une manière confuse ; sou 
pouls battait cent fois par minute *, les défaillances étaient 
fréquentes. On administrait le même médicament toutes 
les heures. A huit heures du matin , son pouls était très-* 
faible et battait cent trente-deux fois par minute ; Fen- 
flure n^ avait point gagné le cou ; mais il y avait une plé-» 
nitude le long du côté ; le sang était extravasé sous la 
peau jusqu'à la région lombaire , ce qui donnait au côté 
droit du dos une couleur bigarrée ; la totalité du bras 
et de la main était froide et douloureuse par la presision^ 
la peau était très-tendue \ il y avait des ampoules à la 
partie interne du bras , au-dessous de l'aisselle et près du 
coude; au-dessus de chaque ampoule, la peau offrait une 
tache rouge de la grandeur d'un écu de six francs \ elle 
avait généralement repris sa chaleur ; le malade «était 
très-faible et abattu \ ses lèvres tremblaient , et les dé- 
faillances se reproduisaient à -peu -près comme dans la 
soirée précédente. La dernière dose du médicament avait 

T. 

été vomie : mais il gardait du vin chaud qu^on lui avait 
do^^é à midi* U eut des ndouyemons convulsifs daQ& Iqi. 
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ïnembres ; la peau de tout le bras paraissait livide , ana« 
logue à celle des cadavres qui commencent à se putré-r 
fier *, il y avait de la fluctuation au - dessous de la peau 
de la partie externe du poignet et de l'avant •»• bras, ce 
qui détermina à faire une piqûre avec la lancette ; i} 
s'écoula une petite quantité d'un fluide séreux. On con- 
tinua les mêmes médicamens jusqu'à onze heures du soir \ 
mais voyant qu'ils étaient souvent vomis , on ordonna 
Q, grains d'opium toutes les quatre heures. Le pouls était 
è peine perceptible au poignet ; les défaillances n'étaient 
pas moins fréquentes ] les ampoules et les taches a^vaient 
fitigmenté de volume, 

19 octobre^ A neuf heures du matin , son pouls était 
a peine setisible, les extrémités froides , les ampoules 
plus grandes , et le volume du bras était diminué. Il était 
assoupi ) ce qui dépendait probablement de l'opium. Il 
n'avait pris pendant la; nuit que de l'eau^e-vie. A trois 
Jieures de l'après-midi , il était plus abattu , il parlait tou^ 
bas ^ les ampoules étaient encore plus grandes , les défaiU 
Ifinces moins fréquentes ; le volume du bras était dïmi«r 
nu'é, et il avait recouvré le sentiment dans les doigts. A 
onze heures du soir , son pouls battait cent trente fois par 
minute et était petite On suspendit l'opium et on le fit 
^vaquer au moyen d'un lavement. On ordonna en outre , 
pour bo^son, une ^nixture camphrée, de l'eaurde^vie et 
4a vin. 

no octobre. Il avait été assoupi par înlervalles pendant 
la nuit; ses facultés intellectuelles étaient dans un meil% 
leur état et ses extrémités plus chaudes. A neuf heures , 
il déjeuna avec du café 5 quelque temps après , il mangea 
4u poisson qu'il vomit. Alors il ne prit par întervallçs. 



que de Teau-de-vie et du café à la dose d'une demi-once 
è«»la-fois , parce qu'il les rejetait lorsqu'on lui en faisait 
prendre davantage, ^ 

21 octobre. Il dormit de temps à autre pendant la nuit ^ 
maïs il eut du délire ^ son pouls battait cent vingt fois par 
ininute \ son estomac ne pouvait supporter que l'eau-de- 
vie et la gelée. Le volume du bras était sensiblement di-« 
minué ^ mais la peau était extrêmement tendue. 

22 octobre. Il avait dormi presque toute la nuit; son 
pouls battait quatre-^vingt-dix-huit fois par minute. Il 
mangea du veau à dîner , et prît de l'eau-de-vîe 5 son 
pouls devint fort et plein le soir : on substitua du vîn 
à reau-<le-vîe. I^ côté droit du dos était enflammé et 
douloureux vers la région lombaire , et il avait une cou- 
leur bigarrée à raison du sang extravasé sous la peau. 

23 octobre. Le pouls continuait à être plein et le bras 
très-douloureux , quoique son volume fût diminué : les 
ampoules avaient crevé , et la peau fut pansée avec de 
l'onguent blanc ; on procura des évacuations à Taîde 
d'une boisson. Il prit du veau et du porter à 'dîner ; on 
suspendît le vin. Le soir, on lui ordohna une préparation 
saline avec du vîn antîmonîé. 

Le lendemain , il n'y avait poînt de changement. 

25 octobre. La fréquence du pouls était augmentée ^ 
on le fit évacuer. 

26 octobre. Le bras était plus enflé et plus enflammé. 

27 octobre. Cet état inflammatoire avait augmenté ; la 
langue était chargée et le pouls très - fréquent. Il essaya 
de se lever ; mais il ne put y parvenir , à cause du poid^ 
du bras et de la douleur. On appliqua sur le bras de Pfes-^ 
prît-fdc-rvîn et de l'acétate d'ammoniaque^ 
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!à8 octoire, Uescarre avait commencé à se séparer d& 
la pattie interne du bras au-dessous de Faisselle , et le dé-* 
voiement avait déjà lieu. On lui ordonna une mixture 
calcaire et du laudanum. Il eut du frissoti pendant la 
kiuit. 

29 octobre. Le dévoiemetit avait diminué ; son pouls 
était faible et battait cent fois par minute. U s^était formé 
un lai^e abcès à la partie externe du coude \ on Ton- 
vrit , et il s^en écoula une chopine d^une matière d'un' 
rouge brun ^ dans laquelle flottaient des escarres de tissu 
cellulaire. La partie inférieure du bras devint plus pe-* 
tite ; mais la supérieure continuait à être tendue : on 
applicjua un Cataplasme sur la plaie. La partie inférieure 
du bras et de Tavant-bras fut couverte avec des bande- 
lettes circulaires de cérat. On lui ordonna le quinquina ^ 
et on lui permit Tusage du vin et du porter. 

30 octobre. La rougeur et la tuméfaction de la partie 
supérieure du bras* étaient diminuées ; le pouls battait 
cent fois par minute. Le malade avait été évacué de nou^ 
veau. On suspendit le quinquina ] on lui fit prendre la 
mixture calcaire , le laudanum , et un lavement opiacé. 

3i octobre» Le pouls battait cent vingt fois par mi- 
nute ; la suppuration de Fabcès avait diminué^ le malade 
continuait à évacuer , et il eut du frisson la nuit. 

I®' novembre. Le pouls battait' cent vingt fois par mi- 
nute ^ la voix était faible ; il n'avait point d'appétit, et il 
avait du délii-e de temps à autre. L'ulcère était très-éten- 
du. H but deux pintes de porter dans le courant de la 
journée. 

Q, novembre. Son pouls était très-faible , son visage 
abattu, sa langue bnme j l'ulcération avait de deux à trois 
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. pouces d^étendûe ^ la peau voisine de Faisselle était gan- 
grenée 5 il vomissait tout excepté le porter. Le délire avait 
continué pendant la nuit. 

Il mourut le 4 novembre , à quatre heures et demie de 
l'après-midi. On fit l'ouverture di^ cadavre seize heures 
après* Il n'y avait aucune lésion apparente à l'extérieur , 
excepté dans le bras moi-du ;. la peau était blanche et les 
muscles contractés. Les blessures faites à la base du pouce 
étaient cicatrisées , mais 1a piqûre du poignet était en,- 
core ouverte; la peau était gangrenée dans une grande- 
partie du bras et de l' avant-bras \ elle était encore adhé- 
rente aux muscles fléchisseurs de l'avant-bras au moyeu 
d'une portion de tissu cellulaire d'une couleur foncée. 
Dans les autres parties du bras , de l'avant-bras , de l'ais- 
selle , elle était séparée des muscles par un ^liquide d^une 
couleur foncée , d'une odeur fétide, dans lequel nageaient 
des escarres formées par le tissu cellulaire 5 les muscles 
étaient comme dans l'état natiuel , excepté pi^ès de Tab- 
cès *, les poumons ne paraissaient pas altérés \ la surface 
du péricarde correspondante au sternum était sèche \ il 
y avait dans la cavité formée par cette membrane une 
demi-once d'un fluide séreux mêlé à quelques bulles 
d'air 5 le sang contenu dans les ventricules du cœur était 
coagulé ; la portion cardiaque de l'estomac était un peu 
distendue par un fluide; celle qui correspond au pylore 
était très-contractée ; les vaisseaux de la membrane mu- 
queuse de ce viscère étaient très-dilatés par du sang. Les 
intestins n'offraient aucune altération : la vésicule du fiel 
renfermait beaucoup de bile qui ne paraissait pas altérée. 
Les vaisseaux lactés et le conduit thoracique étaient vides 
et dans l'état naturel ; les vaisseaux de la pie-mère et du 
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<î€îrveati étaient gorgés .de sang ; les ventricules de cet 
organe contenaient plus de sérosité que dans l'état na- 
ttirel ', il y avait aussi un épanchement dans les cellule* 
<Iiii réunissent la pie-mère à Tarachnoïde. Cette altératioa 
du cerveau et de ses membranes se rencontre souvent 
dans les maladies aiguës dont Tissue a été funeste (i). 

M. Everard Home , qui a rassemblé plusieurs faits re- 
latifs aux morsures des divers serpens venimeux , pense 
i^ que lorsque le venin est trèsractif , Tirritation locale 
^t tellement subite et violente , et ses effets sur Téco- 
^omie animale tellement intenses , que les animaux 
ïïieurent en très-peu de temps : alors on ne trouve d'alté- 
ration que dans les parties mordues ; le tissu cellulaire est 
^ïilièrement détruit et les muscles très-enflanunés ; 2® que 
lorsque le venin est moins intense, son action n'est pas 
^oqjours funeste 5 cependant il y a un léger délire , et beau- 
coup de dotdeur dans la partie mordue. Environ une 
aemî-lieure après , il se déclare Une enflure qui dépend 
"G PeSusion des la sérositii dans le tîssu cellulaire , qui 
^^gitiente avec plus ou moins de rapidité pendant envi- 
^^tx douze heures , et qui s'étend dans le voisinage des par/- 
^^s affectées ; le sang cesse de couler dans les plus petits 
^^isseaux des parties tuméfiées ; la peau qui les recouvre 
*^ i*efroidit; l'action du cœur est tellement faible, que le 
P^^ls est à peine sensible; l'estomac tellement irritable, 
*^ îl ùe ^peut presque rien garder. Environ soixante 
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heures après , ces symptômes ont acquis plus d^întensite ^ 
rinflammation et la suppuration se manifestait dans les 
parties lésées ] et quand Tabcès est très-considérable , le 
malade expire/ Lorsque la morsure a été faite au doigt ^ 
cette partie ée gangrène quelquefois de suite* Si la 
mort a lieu dans, une de ces circonstances, les vaisseaux 
absorbans et leurs glandes n'éprouvent point de chan-' 
gemens analogues à ceux que les virus déterminent , or 
il n'y a d'altération que dans les parties qui ont quel-* 
•que rapport avec Tabcès. En général , les symptftmes 
qui se développent, dans ces cas marchent plus rapide^ 
ment que ceux qui dépendent d'un virus. Cette consi<" 
dération , jointe à la gravité des accidens qui ont liea 
d'abord chez les personnes qui se rétablissent après avoir 
été mordues , a fait croire que leur guérison devait ètre^ 
attribuée aux médièamens employés : c'est ainsi , pai^ 
exemple, que Veau de Luce est regardée d^s les Inde^ 
orientales comme un spécifique contre la morsure da 
cobra de Capello» 3^. Que CQ(te opinion ne parait avoir 
aucun fondement ; car la mort arrive toutes les fois que 
le poison est très-actif , et toutes les fois qu'il détermine 
une lésion locale très-étendue ; tandis que le rétablissement 
a lieu dans toutes les blessures légères. Les effets du venin 
sur la constitution sont tellement instantanés, et l'irrita- 
bilité de l'estomac tellement grande , que Fon ne peut ad^ 
ministrer des médicAmens que jusqu'à ce qu'ils se soient 
pleinement développés , et alors il y a peu de chances de 
succès (i). 

(i) Phiîosophical Transactions for the fcar 1810, Ifjr 
Everard Home, part, i , pag. 75. 
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ï)es InseciéSi 

Dû Scorpion^ 

996* La piqûre du scorpion produit sur rhomme dei 

^<^cidens qui varient en raison de la grosseur de Tanimal) 

tt AvL climat auquel il appartient : en général elle est 

beaucoup plus dangereuse dans les pays méridionaux que 

«ans les autres. 

ï^. Èontius dît que le grand scorpion des Indes jette 
•^^oks la démehce ceux qui en sont piqués. 

2^^, Mollet de la Brassière a vu à Tunis deux per*, 
^^^nes qui, ayant été piquées par un gros scorpion, 
Enjolivèrent des symptômes graves qui ne cédèrei^t qu'à 
iploide Talcali volatil. {Société royale de Médecine^ 
^« II) pag. 3i5.) 
3^. Un homme adulte ^ de Montpellier , fut piqué par 
^'^. scorpion au bas de la cuisse gauchcé II fut d'abordl 
^oins sensible à cette piqûre qu'à celle d'une abeille. Le 
lendemain , il éprouva tme grande tension avec sensibi- 
lité jusqu^au milieu de la cuisse , accompagnée d'une rou^ 
geor érysipélateuse. Le lieu de la piqûre était d^un rougô 
plas foncé ^ tirant sur le noir^ de quatre à cinq lignes de 
ijiamètre^ et sans forme régulière* Il n'y eut point effu'* 
sion de sang ; les symptômes persistèrent six à sept jours 
et se dissipèrent d'eux-mêmes , sans qu'on eût recours à 
d^autre application qu^à celle de la salive. La tache brune 
persista environ quinze jours. ( Notice des Insectes de la 
France^ réputés venimeux, par Amoreux, 1789, p. 199. ) 
4®. Le célèbre Maupertuis , qui a fait un très-grand 
sioxnl>re d^expériences sur cet objet , a prouvé que la pi- 
T» II', p. îi. 10 
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qûre des seorpions du Languedoc peut être mortelle^ 
mais que cela arrive très-rarement. ÎParmi un très-grand 
nombre de chiens , de poulets pi^és par ces insectes , il 
ne mourut qu'un seul chien qui avait reçu sous le ventre 
trois ou quatre coups de Taiguillon d'un scorpion irrité* 
Il devint ti'ès^enflé ilAe heure aprè» avoir été piC[né ; il 
«htocek , rendit tout ce qtt'il ftvdt dans les pt&xAë^ ' 
toies , totaciba en convulsion , mordit la terre ^ se traîna ' 
sur ses pattes , et expira au bout de cinq hetiTÊs» (jàca-^ 
demie des Sciences, anâée 1731. ) 

5^. Mcuthiole dit que les scorpions sont venimetnt dan» 
rStfuf ie , qu^ik le sont moins daûs le restés de Tltàlie j 
et pditit du tout dans la terre de Tl*entè. 

M. Amoreux ^ qui à fait uti t[*é»^beail travail âur les' 
insectes tenimétil, aprè^ avoir raàseMblë dive»6â obser- 
vations de piqûre par les scorpions , cfoit que Toti (leut 
ï#âttil>e âut symptAmes suivaHs cètnt qu'ils oécasiddiienl 
lé pltii souvent : ulie marque rouge qui s'agfaâ^t un 
peb et liôircit lëgè^eâtent vers le milieu , et -qui em ûrdi-* 
llàii^lstlitént suivie de douleurs , d'inflammatiou plus Ot( * 
moins considérable ^ d'eufltiré et quelquefois depustulegf 
quelques' persoUUe^ éprouvent de la fièvre , des frissons^ 
et de Teùgourdissement t on a au^^î rèm^qué le Yomîi^ 
Sêtnént, lé hoquet, des douleurs |>ÂrtoUt lé corps eild 
treiublixûent. 

Des Araignées, 

997. Si Ton devait ajouter foi aut ébAïà ie Turnéf, 
Lister, Seàliger, Flacàurt, Brogiant et autres , les arai- 
gnées seraient placées parmi les aûlmaux les plus teûi* 
meut ; d'ttU autre c6té^ £tofffnann, 6ôn, Robert, Bayle 
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{>ret«tticleât qti^elles n^ont rien de nuisible él tjù!on peut 
lés avaler hnpttnément. M. Amtîrëut âssafe que là pi** 
qûr6 deé ^i^ssés araignées de Fritnce est peu apparente j 
«{ii'il-80 fbrnfé attfonr de la p^tié piquée une èrïflùrè de 
icofûétti^ litîdé, qtièlquefois avec f^lyctètféà , ^ùi semblé 
^[uiébcdr tïtt venin septiqne ; il peusè que \ei aiitrés sym-^ 
p^iinMës j^ittrés déâ'its par les auteurs sc>nt itifiniméùt eta» 



De la Tarentule. 

999. €«t insecte a été TôbjeC SiÈttë ttiùttitude dé iréciu 

labrieùl) en&htës par TigUorance et la supeifstition. Ce-* 

péàdaîtit dés auteur^ élâlimablés , pafîùi lesquels noiïs ci- 

ferdtfà Éiglhi, ont écrit lôngùétneïit sur les ttiki:^ qù^il 

ptoàlêii Ot irottfé ^ dans <^él(^téâ^Uns d'eux , que là 

lÉtdtSt^ âê k tarentule peut dôtilner une fièvre lénîé 

dont ont Hé ^rtt €fd^en dàUsaMt au-^delà de se^ forces , aii 

son d'un tambour ou d'un autrei instrument sonore : aussi 

a«t«-oii vu des malheureux tout ohàHisiréa'- de fleurs et de 

rubans comme des victimes ^ parcourir les places dans la 

fitta t(Meéîidéiit dtL jour^ dàtifser tfà^téte^ la face totir» 

hêf^ det éMé du soléi)) jU^'à eé qUé la pétie iàiàlé'Së 

teét^téiéé»lé»^oii^€ài dans ttk ass(yupissemettt profdtid : 

âftors )éâfi^ pâreUs les portaient sur tifif ^'àhài^ et Wiïùiiic^e 

é(y«#^tèait iiÉltbte Idii^îttrtpé àpfèé qu'fls àVàîent cêèè^ dfè* 

fëiiieâàtë. D'atttt^âf àtrteors prétëUdeùt arvôir vu toué ïëà^ 

éjtiipîàÉtiéà àé la fiëtréf ata^qtié éé développer itptès ta 

morsure de cet insecte. 

M. Serraa, premier médecin dû rot de* NâpîéS ^ a dé- 
tctïinpe lépiAJic tt6p long-temps aiài^ fâfr fes fï'^éstîges 
du merveilleux» Un bomme se laissa ntordfé p^ la ta'* 
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rentule , en présence du comte polonais de Borch r il tl^h 
résulta qu'un peu de tuméfaction dans la main et dans 1^ 
doigts , et une démangeaison assez forte ( Amoreusc 3* 
M. PtilU a assuré que le tarentisme est fréquemment ùioie 
maladie simulée : tel est le fait de cette femme fanatisée 
par un ecclésiastique superstitieux , et qu'on ne parvint 
à guérir qu'à force de menaces et de mauvais Iraitemens «^ 
(ÂLiBERT , Élémens de Thérapeutique, X. ii , pag. 5(>6 ^ 
3*^ édit. ) 

Épiphane Ferdinand avouait en i&xi que, depuis 
vingt ans qu'S<^'exerçait la médecine à Naples , il n'avait 
vu mourir personne de la piqûre de la tarentule f mais il 
soutenait que le tarentisme n'était pas une maladie feinte. 
L'opinion des médecins éclairés est que la piqûre de 
'> la tarentidft iie produit aucun phénomène extraordinaire , ' 
et que ses effets sont plutôt kicaiix que g(BQ4ÎKaHX»Ccpeinr^' 
dant il serait à souhaiter qu'on fit un travail s%in à cet 
égard. • ' 

De TAheîIle et du Bourdon. 
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999. Tout le inonde connaît les dangers de la piqûre (l6 
certaines abeilles. Voici quelques faits qui peuvent servir 
à faire connaître les symptômes auxquels elle donne lieu : 

i^« Un villageois d'environ trente ans est piqué par 
une abeille un peu au-dessus du sourcil \ il tombe aussitôt 
par terre et meurt quelques instans après» Sa face était 
enflammée, et il eut après la mort une hémorragie fort 
abondante par le nez (i). 

(i) Observation de M» Desbrest, Journal de Médecine, 
août 1765, p, X 53. 



%^. Zacutus a vu la pi({ûre d^iine abeille être suivie 
de la gangrène de la partie. 

3^. M. Amoreux dit : « Une pifjâre d^abeille n'est 

tien dans le, fond; mais si ces insectes assaillissent en 

^upe un homme ou un animal , ils peuvent le charger 

de plaies et le faire périr , tant par la quantité de veniu 

cpi'ils introduisent dans son corps, qu'en le dilacé* 

rantJi (i) 

4^. Swammerdam et Luàowic goûtèrent un peu dn 
Uquide venimeux contenu dans la vésicule de Tabeille , 
et ils éprouvèrent sur la peau et sur la langue la même 
lemadon qu'avec Peau forte (acide nitrique/. 

En général , la piqûre de Fabeille est suivie d'une vive 
douleur et d'une tuméfaction érysipélateuse , fort dure 
^ son milieu, qui bkndiit et persiste autant que l'ai- 
Soillon reste dans la plaie. 

Bourdon. M« ^monnu? dît que cet insecte est quelque- 
fois plus à craindre que l'abeille. En 1679 , plusieurs 
^fidiridus furent piqtiés en Pologne par de gros bour- 
^OD^) et il se manifesta chez eux une tumeur inflamma- 
toire qui faisait des progrès rapides et qu'on ne pouvait 
^i^rtter qa'ei^ faisant des scarifications profondes» 

De la Ouêpe et du Frelon^ 

looo. La piqûre des guêpes peut aussi devenir funeste. 

i^. Un jardinier de Nancy ayant porté à sa bouché ime 
poimne dans laquelle une guêpe était logée , il en fut 
P^né au palais , près du voile, ce qui lui causa une in- 
flammation subite et un gonflement douloureux qui, 

(0 Ouvrage dté, p. 248. 
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djant ii^^cepte Tusage dp^ i^ re^pÎFatiiott , fil pérîr >€» 
pauvre mallieureux dans Tespaee die quelq[ue$ j^b^ir^s ÇiJl 

2^. fjff^nzoïim p^le d'aune feoinne qpii ÇiU pîi||iiée.à la 
j[pue par ui^fs guépie, e|t (ji^i QHt un ulcère peadaut tioisi 
laois (^y 

3^. Uu agrouofuia angl^J^ y ^i M^ Cfufumeton,. a eu 
^a satisfaction de sauver la vie à un de ses ^mis piq[Hé à 
l'œsophage par une guêpe quHl u^avait pas vu^ d^s un 
verre 4e Ifi^re. Il Ifii fit avaler, à pli|sijsi|rs reprises, du 
$el coimnii^ii (muriate de sou4^) délayé 4^0$ }e 9Uhxi& 
d'eau possible, de ptaiiière à fc^m^pr une espèce de bouit* 
lie : les sypiptôines alarmons qi;î ^^étaie^t ipaBÎfestés à 
rinsiaut dp la piqûre se calmèrent presque toutr^-'Conp ^ 
€t cédèrent coxnme par ^cha^temeut (3).. . 

4^« M. ^jrwveuQS croit que la piqûre dies guêpes e( 
des frelons ne diffère pas esse^tiel^ment de eelte de& 
abeilles et des bourdons^ Celles des guêpes^ dit^t^ sont 
plus cuisantes , et cellf^s des frelons terribles^ EUes sont 
plus ou moins mauvaises, selon k^ par^e affectée^ selon 
que le venin est plus ou moins abondant , seto9 que leai 
insectes sont en fureur ou animés par la chaleur de ta 
saison et du climat , lorsqu'^nfîn ils se sont r^osés sut 
des plantes vénéneuses , siu* des cadavres d^animaux mor|s 
de maladies pestilentielles , et pendant des coustitoXioBS. 
contagieuses. (Ouvrage cité, p. aSo)^ 

5^> Uillustre Réaumur, dans un très^beau ^éçaçire 
sur les guêpes (^ Académie des Sciences y stnwe ^yig^)^ 



^ 



(1) GazeUe de Santé, n* 4^» p. ^85, aan. 17 7& 

(2) Observation 188 , 1. 11 , oper. 

(5) JOlctionnaiit des Sciences médicales a article Abeille 
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assure « que quand ou se Imse piquer paisiblement^, ja- 
mais Paiguillon ne demeure daii9 la plaie. U est flexible } 
il ne perce pa$ un trou hien^4roit^ la plaie est courbe 
ou en zig-sag. Si on oblige la mouche à se retirer I»rusque« 
ment, les frottemens sout assejK forts pour retenir Tai- 
guillon , qui est en quelque sorte aecroehë ^ ils Parra- 
cbeut : £iu lieiu que 91 To» ne presse pas la mouche , elle 
le dégage peu i peu. lies piqûres des guèpes-freloos sotet 
plus «ensibles qu^ celles des guêpes plus petites. » 

looi. l^ous pourrions enceore parler d'autres inseeter 
dont la piqûre ocoaçigime des aoddens analofpies à eeu% 
que nous venons de décrire; mais nous nous bomerous 
â en faire Ténumératiou : le cousin, le taon, lamoucho 
à scie , Tichneumon , la tique , les oestres, la scolopen- 
dre , etc. , etc. 

Des Jltdmaux qui produisent des accidens grasr^s 

par leur ingestion. 

10024 Xle^e section comprend spécialement certaines 
jespèces de poissons et lea moules^ On trouve dans le 
îoiunal d'Edimbourg un n^maire du docteur Chîshohn 
^ur le venin des poissons, dont nous aile»» eai^aire le» 
principaux résultais (1). 

'Clupé cailleux^tassart (Clupaea trhyçsa de L. , Yellow^ 

bîld des Anglais ). 

|oo3. Un nègre des états de Grand-^MogoI mangea de ce 
poisson : à peine Feut-il avalé qu'il éprouva des eonvul» 

(i) Edinàutg Medkal Md Sut^cal Journal 1 october 
1808 1 1. IV. 
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»!ôii3 horribles et mourut tme demi-heure après. Uobso- 
phage et Testemac étaient très^enflammés. * 

Dans le cas où Taction de ce poisson est moins Tio« 
letite 5 il détermine une démangeaison par-tout le corps , 
des coliques terribles, une contraction et une chaleur 
poignante àF^ophage , des nausées , une grande chaleup 
à la peau , Taccélâration du pouls , des vertiges , la perte 
de la vue, des sueurs froi4es, Tinsensibilité et la mortw ' 
L'action de ce poisson est tellement rapide que Ton a 
souvent vu à St-Eustache des individus qui expiraient 
pendant qu'ils en mangeaient encore, U parait cependant 
que sa qualité vénéneuise dépend beaucoup du climat , puis* 
qu'on le mange impunément à Puerto^Ric^t 

CoTacinus Juscus major (Gray snapper d^Anglais^ 

ioo4* Cq poisson affecte principalemçi^Vles 'inte8tins%| 
et détermine un cholerormorbus accompagné de douleurs 
effroyables \ il produit aussi une démangeaison à la sur*» 
face du corps , dont il détermine quelquefois ,/mài8 très* 
rarement , I^a dénudation , et Fépiderme tombe conmie 
dans quelques espèces de lèpre. Ses effets durent trèt^ 
long-temps, et il en résulte ime maladie chronique ca-* 
ractérisée par la faiblesse et la paralysie des membres abdo» 
minaux , Tobscurcissement de la vue et la dureté de Vouïf^« 

Pltisieurs individus mangèrent de ce poisson en 1786, 
et éprouvèrent les symptômes ci-^dessus mentionnés ; un 
d'entre eux offrit des phénomènes remarquables* Cet 
homme avait, depuis deux ans, un ulcère à la jambe qui 
avait résisté à tous les moyens curatifs que Ton avait mis 
en usage : au moment où il mangea le poisson dont noua 
faisons rM$toire, on était décidé à pratiquer r.amputft« 
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\!on du^embre, opération que Ton jugeait indispen- 
sable pour la conservation de Tindividu. Peu d'instar t 
après evoir avalé ce poisson , il éprouva les symptôme^ 
dont nous avons parlé ; mais , au bout de deux jours , la " 
suppuration fut plus abondante , le pus plus épais et 
d'une meilleure couleur ; toute la surface de la peau se , 
couvrit de taches qui creusaient et desquelles s'écoulait 
abondamment ime substance d'une couleur blanche, 
épaisse et comme caillée* Cette sécrétion ne cessa qu'au 
bout de six i^emaines \ alors l'ulcère marcha vers la gué« 
riaon , et l'individu fut entièrement rétabli quelques se* 
maines après , sans "^e l'on eut employé d'autres moyens. 
Le Sparus pargos de For^ter ( Porg^ee des Anglais) 
produit des effets analogues à ceux du coracinus ,* mais 
ils sont beaucoup moindres dans les Indes occidentales. 

Daurade ou Dofin ( Coryphaena cœruleo varie spléndens , * 
cauda bifurca; Coryphaena hyppurus de Lacépède^ 
Dolphin des Anglais ). 

ioo5, M. Chisholmdii que ce poisson occasionna chez 
Ytn individu de l'ile de Grenade un violent mal de tète , 
des nausées , une éruption de taches larges , d'une couleur 
vermeille , une démangeaison insupportable , et un res-* 
serrement de la poitrine : ces symptômes cédèrent à un 
simple traitement. 

Congre ( Murœna major subolivacea , Conger • eel des 

Anglais). 

r 

1006. Dans le mois d'avril 1 791 , plusieurs individus de 
File de Grenade mangèrent ce poisson, La nuit suivante , 
ils éprouvèrent des tranchées , le chokrarmorbus , une sen« 
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tfation pardculière dans les membres ^bdominauxque Ton 
pom*raît désigner sous le nom de tiraillemens oonvulsifs^ 
Un enfant qui en avait aussi mangé éprouva de» défail- 
lances. Les nègres souffiîrent plus que les blancs : îl» 
éprouvèrent tous un goût cuivreux et une sensation dans 
f ossophage , comme s'il eût été excorié. Ces symptômes 
persistèrent pendant quinze jours cliei; les nègres , et se 
terminèrent par la paralysie des extrémités inférieures. 
Un de ces individus eut tme paralysie générale de tout un 
côté. Chez Tenfant, il se manifesta une éruption -très- 
étendue dans le cuir chevelu , qui répandait une odeur 
fort désagréable. Us furent tous rétablis après avoir souf- 
fert pendant plusieurs mois. 

« . • • • 

Scombre (Sçomber maximus , Ki^gfîsl^,^ jdnghUs). 

1007. Ce poisson , principalement la variété désirée 
sous le nom de bastar hingji$h , a déterminié quelquefois 
le chôlera-'inorbus et une éruption de couleur rouge. 

J)gs Moules* 

1008. n est parfaitement constaté que plusieurs indivi- 
dus ont éprouvé des accidens graVes après avoir mangé 
des moules : ces accidens ont quelquefois été suivis de la 
inort. Cette vérité sera mise hors de doute par les feits 
auivans. 

PBS]EB.VATI01fS. 

I ^. Mademoiselle *** , âgée de seize ans , fort bien cons- 
tituée, ne se trouvant point alors lune époque critique^ 
mangea cinq à six moules que Ton venait de fure cuire 
et qui n^étaient pas encore apprêtées. Elle prouva ^inuoe* 



diatement après, un étouffement très-^violent qui allait eu 
«ugmentaut : la faca se gonfla , tout le corps se couvrit de 
plaques blanchâtres très-r volumineuses et très^saillantes; 
la mfllade éprouva des angoisses , transpira un peu , et 
QUt un larmoieijaent pénible. On lui administra quelques 
tasses d^eau sucrée, et quelque temps après on lui fil 
prendre, par cuillerées , 2 gros d^étUer dans 2 onoea 
d'eau de menthe. Les premières doses de ce mélange 
étaient à peine avalées , que les pustules s'affaissèrent et 
les autres accidens disparurent. Quelques tasses d'une in« 
fusion de feuilles d'oranger firent cesser aisément la &- 
tigue et l'agitation qui avaient été la suite de cette indis«« 
position. Un léger rhume dont eette d^noiselle était affeo^ 
fée avant cet accident , s'est trouvé entièrement dissipé, 
Jjç père de cette jeune personne n'éprouva aucune in« 
commodité après avoir mangé une grande quantité de ces 
inouïes. ' 

M. cle Montègre y k qui nous avons emprunté cette olw 
servation , annqnce qu'un événement semblable a eu lieu 
récemment dans son voisinage (i). 

a^. Le docteur Çhariet rapporte le fait suivant. « Ma-« 
dame G. , âgée de quarante ans , d'un tempéraraentsanguin 
lymphatique, jouissait d'une parfaite santé. Eliemangesi 
des moules a son diner. Deux heures après , étant au $pec-« 
lacle, elle prit quelques portions d'orange , et éprouva 
aussitôt des frissons irréguliers , une douleur à Tépigastre, 
avec oppression et difficulté de respirer , inquiétudes géo 
nérales ; la face devint rouge et gouQée 5 Fétouffement fxk\ 
en augmentant, au point que la malade ne pouvait sa 

(1) Ga:^Uc de Santé , x^*^ mars^iSia, p. 5i. 
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jucher à son retour chez elle. A ces symptômes se joî- 
goireat des démangeaisons très-vives et un enchiffrènement 
subit et intense. M. Charlet prescrivit des sinapismes aux 
jambes et une fumigation tiède dans laquelle on mit , à 
plusieures reprises , 3 gros d'étber sulfurique , dont on 
dirigea les vapeurs dans la bouche et dans les fosses na- 
sales au moyen d'un entonnoir. Bientôt la face pâlit , et 
les autres accidens se calmèrent. Au bout d^un quart- 
d^hem*e , la malade s'endormit , et ne ressentit qu'un peu 
de fatigue les deux jours suivans. ( Gazette de Santé du 
21 mars 18 1 3.) 

On pourra encore voir, dans le cahier du 1 1 avril i8i3 
du même journal , deux exemples de cet empoisonne- 
ment, dont un a été guéri par M. Pemangeon, et Tautre 
par un pharmacien. 

3^. (( Le 18 septembre dernier , madame *** , âgée de 
trente ans , d'une santé délicate , mais alors bien portante , 
mangea à son dîner, avec d'autres alimens, environ dix 
moules , faisant partie d'un plat de ce coquillage accom- 
modé à la sauce de poulet. Environ une heure après le 
repas , elle éprouva une gêne de la respiration , léger mal 
de tète, éternuemens fréquens, expectoration, et excrétion 
abondante du mucus des narines , et en apparence tous les 
symptômes d'un violent rhume qui aurait marché avec une 
rapidité extrême. Bientôt tous les symptômes^ croissant , 
la poitrine se remplit, et la respiration devint stertoreuse : 
alors les paupières supérieures seules conunencent à se 
tuméfier , une démangeaison très-vive se fait ressentir par 
tout le corps , et il se manifeste sur quelques parties , et 
notamment aux épaules , une éruption vésiculeuse sem« 
blable à celle que produit la piqûre des orties. La gène 
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de la respiration n'en allait pas moins en augmentant, et 
la tuméfaction des paupières supérieures croissait à yue 
d'oeil. Au bout de dix minutes , Féruption disparait et de» 
spasmes convulsifs s'emparent de la poitrine , au point de 
rendre la suffocation imminente. Il est remarquable que 
Tempéchement de la respiration avait surtout lieu dans le 
mouvement d'expiration qui se faisait convulsivement et 
avec des douleurs atroces. Les angoisses , toujours crois-» 
santés, étaient telles , une heure après l'invasion des acci^ 
dens, que la malade, près d'expirer, s'accrochait avec 
violence à tout ce qui l'entourait pour chercher quelques> 
secours. M. le docteur Dulong administra une très-forte- 
dose d'éther, A l'instant même tous les symptômes se 
calmèrent comme par enchantement^ la tuméfaction des. 
paifpières supérieures , qui avait persisté, alla en augmen- 
tant jusqu'au soir, au point d'empêcher la vision. Ifis;: 
paupières inférieures ne se tuméfièrent que le lendemain , 
et , trois ou quatre jours après , la malade n'offrait qu'un 
état notable d'amaigrissement » (i)« 

Il n'y a eu ni vomissement ni indigestion chez la per-? 
sonne qui fait le sujet de cette observation ; elle n'était^ 
point à l'époque de ses évacuations menstruelles. 

4^. M. le professeur Fodéré dit , dans son ouvrage sur 
la Médecine légale , avoir fait l'ouverture du cadavre d'ua 
homme qui mourut deux' joiu*s après avoir mangé des 
moules , et qui avait éprouvé des nausées , des vomisse- 
mens et le ténesme; son pouls avait été petit, serré et préci- 
pité \ l'estomac et les intestins étaient légèrement phlogosés ; 
il y avait aussi plusieurs lésions dans d'autres organes ^ 

(i) Gazette de Santé , i*' octobre i8i2. 
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inais elles dépendaient de maladies ant^édetités (l)« 
5^ Deux enfans , Tun âge de iietif ans, Tautre dèqua* 
toi^e^ maùgèrent, le i®^ juillet i8i4 9 des méi^eâ ébrrom-^ 
' pvL^. Le jour suivant, ils toihirem. Le lendeihâiiï , ils 
tfproilTéretit beaucoup de di£BcUlié à rés{>irer, des tran-^ 
iAkiëa , ttue ^if iutetise ^ rabâdtiiëtt èl la face se famë« 
fiéfent } la |ieâu se couTtî^ d^une ét^ptidft eoitime vbrti^ 
calfe ^ accompagnée d'uue dëmatfgeaison insupportable ; 
ils oofitinuaitfnt à yotrïi^ des ixKatièréS ftttidës^ â'uti tért 
obioulr. he plus jeune d'entre eux éixt du délifè, et ùd 
frkn^dans tui état cotÉiateut; des cdtitôféidUé eôiiVUlsiVeà 
êé fiiaâlfêstèt^ut dan^ f^t le edrps ^ et âtirëreUt jus(p!t*àtif 
)mit suivant^ qtl'il étpitst. te 4 juillet,' l^ainé offifait desf 
êjfiÊkplème^ {kthettii t éotl tisage était d'uU pàlé ceÉlâfé , iesi 
pH^^eé tfâs dilatées ^ h i'és|>iràtiôn difficile y il à1^ ntfk 
Mif ine^lliiigtiiblé; , dcjs ttstûsêës et dés t^^^iichées; Ids éx^ 
tÊlélÊàléà étaient froides , le pouls fM^nt et petit ; il y 
ll¥à)t dâs Soiîbtesatifs des téndoùs. On àdmitiisira taine^ 
ment des évacuans : il périt cjUelques beuTés après. II n'y 
atdt prest[Ue pôiÉît eu dé déjections àltitfès ébez ces deux 
ÎÉfdividtW (2). 

6^. Le e^tàiUé TaiféôuTei*, daHs son fèyàgéf à la tàte 
â*Aiiiérique , dit avoir tu th de sës> i!r»téIot5 périr êaus 
mt éM d^às^o^isséfxkéM aptès^ aftôl^ rùàùgé deé ittotries. 
Bèftil fiPtiti'es itMfividtis de Féquifiage , (ftA avaieùt tftangé 
^ ttiètûe mets, se rétablirém après plusieurs joiïrs, à 



(ï)T<mïeït,pagé89. 

(2) yen account oftwo cases ofdcathfrom eating massekf 
by Ceorj^e man Burrc^vs^Loiatiùttf i^tSé 



( «59 ) 

Taide dTiilic grande quantité 'd'eau chaude, qui excita I0 
Toniissement (i). 

1009. Quelle est la cause des aecidens produits par leisr 
moules et par les antres poissons venimeux ? On a émi» 
plusieurs opinions a ce sujet. • v - 

i^. On a prétendu qu'ils dépendaient d'une allérationv 
morbide de ces mollusques f et, dans ce cas, on a fait ré^ 
aider le venin tantôt dans toutes les parties de Tanimul j 
tantôt dans un de ses organes^ M^ Bwrrows, dans son ex- 
cellent mémoire sur les poissons vefiimeux (ouvrage cité), 
a raaselnblé linè multitude de faits curieux qui attestent , 
d'après les autorités de Quieros , Forster, Thomas, 
Clarke, Chishobn > QiMrrier, etc« , qu'on a mangé , sans 
aucun inconvénient, certains poissons frais qui ne pa« 
raissàient pas malades ; mais que le lendemain ces méme^ 
poissona étaient tràs-vénéneux, quoiqu'ils eussent été sa^ 
lés. U pMise, en conséquence, que leurs effets délétères 
doivent ètrô attribués à une altération particulière des 
fluides sécrétés et des fonctions de ces animaux ; altéra- 
lion qui les dispose singulièrement à une prompte putré- 
faction. Leur venin, a)OUte-t-il, est pins actif après l'a- 
néantiis^nent des forces vitales. Il combal d'ailleurs avec 
mccès l'opinion de ceux qui font ^ider le venin dans 
une seule partie de l'animal, comme la peau, l'est^s^mac, 
le canal intestinal , la vésicule du fiel et le foie. 

a®. On a cm que les propriété» véttéfieu^ies de ces mol- 
lusques et des poissons venimeux tenaient essentiell^nent 
aux substances dont ils se nourrissent. Ainsi on a tour- 
à-toor accusé la pomme du mancenillier {^hippomane 



irfWH^Mb 



^i) YAi*ccouvift*s, Voyage of dhcovery , y ^. n,p. a86. 
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fnancinelîa) , des plantes marines naï*cotiques ^ telWqttê 
la coralUna opuntia > des crabes , dé petites étoiles ma« 
m^ le frai que ces animaux renferment à certaines épo 
ques , la couperose verte (sulfate de fer ) , les pi^paration 
de cuivre , celles de baryte , etc. , etc< James Clarke, Chis 
holm, Beunie ont principalement soutenu ces opinions- 
M. Burraws dit' avec raison que les premières de ces hy< 
pothèses sont dénuées de fondement ; qu'il n*y a ancn 
fût à leur appui ; et il se borne ^ en conséquence, à 




miner là valeur de celles qui font résider les propriét^S^^ 
délétères dans une substance minérale, i^. Le sulfate 
fer , dit-il, est trop peu nuisible pour qu'on pidsse le 
garder comnle la cause des accidens développés:par ces an: 
maux. 2^. Quant aux préparations cuivreuses ^commi 
concevoir leur introduction dans le corps de ces moUt 
ques ? Sans doute après leur dissolution dans Fean* G^- ^ 
les analyses de l'eau de la mer , faites dans différens lieua^ ^ 
n'y ont jamais démontré un atome de ce métal. D'ailleto^ss f 
ces animaux ne seraient^îls pas tués après l'ingestion d'ul 
préparation cuivreuse (i) ? Et combien de fois n'a*t- 
pas vu du poisson péché dansTOcéan produire lesmèn»^ 
accidens que celui qui avait été péché dans des eaux basses 
prés de la terre, où l'on ne pouvait point découvrir 
atome de cuivre! 

3^. On a aussi pensé que les effets des moules dépen* 
dent d'une disposition particulière de l'estomac (idiosyn^ 

'M ■ I I II I ■ ■ Il I I » I ■ — Mi— 1^ 

(i) On est loin d'entendre que les animaux qui s'attachent 
au cuivre qui recouvre extérieurement les vaisseaux , et qui 
contient du vert-de-gris , ne soient nuisibles par la quantité 
de poison qui est appliqué à leur surface. 
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asie ^ : telle est Toplnion de plusieurs savans recom-i 
landables. 

"Notre ami le docteur Edwards . médecin d^un talent 
rès-distingué ^ possède sur cet objet un certain nombre 
r observations remarquables qu'il a bien voulu nous com- 
mnn'iqaer , et qui nous paraissent devoir ûxer notre at-* 
tention. • 
* i^* Un individu qui jouissait d'ailleurs d'une bonne 
>A^té^. et qui avait eu des indigestions chaque fois qu'il 
i^&it mangé des gougeons, mangea d'un pâté dans lequel 
11*7 avait des boulettes faites principalement de chair de 
gougeoQ : il les trouva excellentes sans savoir ce qu'il 
A^^t mangé ; mais dèul ou trois heuires après, il éprouva 
^^ tnalaise à Festomac, des nausées suivies de vomisse- 
^^^s, et quelques autres accident La constance des effets 
^^isîbles de cet aliment l'obUgea d'y renoncer. Cette 
^^^rsion particulière de l'estomac sans que le goût y par- 
^cip^ peut naître inopinément pour un aliment dont on 
^ instamment fait usage auparavant sans aucune espèce 
^ ^Inconvénient. 

^^» Madame S. avait toujours mangé de la truite sans 
^^ctine espèce d'înconunodité ; rien n'iivait sensiblement 
*^ecté sa santé 9 lorsqu'elle fut atteinte d'une forte îndi- 
P^lioti suivie dé vomissement-^ après avoir mangé de ce 
^^îsson à diner. Elle ne pouvait l'attribuer qu'à l'état ac- 
^deniel de son estomac, qui ne pouvait ce jour-là sup- 
^ï^ter un aliment aussi sain ; mais, depuis cette époque, 
plus petite quantité a constamment suffi poi^r produire 
^ indigestion accompagnée de nausées et de vomisse- 
nt. Ne Songeant f as à l'affinité qu'il y a entre ce pois- 
^t le saumon , elle croyait pouvoir eu manger comme 
ï. II, p. n. II 
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cnuparavant^ mais elle en éprouva les mêmes effets que ie 
la truite. 

3^. Un jeune homme qui s'était un peu affaibli parla 
débauche, soupçonnant que sa mère, qui était veuve, avait 
le projet de se remarier, en était vivement affectén Ua 
jour qu'il dînait avec la personne qui était devenue se- 
crètement son beau-père , et qui était Tobjet de sa haine, 
il éprouve une forte émotion pendant tout le temps du 
repas. Il avait mangé des moules qui , dans d^autres*^ oc- 
casions, ne lui avaient jamais fait de mal, mais qui, dan^ 
cette ^rconstance , lui occasionnèrent du malaise à Tes- 
tomac , et quelque temps après il eut une forte attaque 
d'une affection nerveuse qui présentait l'apparence de l'é- 
. pilepsie : il roidissait ses membres , se tordait les bras \ sa 
' bouche écmnait et ses yeux étaient fixes. Cet état dura 
pendant plusieurs heures^ il se renouvela huit ou dix fois 
dans l'espace de quelques semaines , sans cependant s'é* 
tendre plus loin ni avoir aucune suite fâcheuse. 

4^* Parmi les personnes qui ont été incommodées pour 
avoir mangé des moules , plusieurs l'ont été à différentes 
reprises ^ tantôt elles ont pris cet aliment avec impunité , 
tantôt elles ont souffert beaucoup pour en avoir fait usage ; 
ce qui correspond parfaitement aux effets que produisent 
quelquefois d'autres alimens. M. Edwards a connu des 
individus qui aimaient tant les motiles qu'ils ne voulaient 
pas y renoncer, quoiqu'ils en eussent été souvent incommo^ 
dés : ce n'est qu'un mauvais quart-dTieuré à passer , dî- 
saient-ils. Il y en avait un qui passait pour avoir eu trois 
ou quatre maladies de ce genre, et qui ne s'y exposait pas 
moins , comptant toujours sur les occasions où il en man- 
geait sans inconvénient. 
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&^. tjné dame ne saurait guère manger ûnë seule mouI<^ 
^lans {ireseûter les symptômes qu'on qualifie d'oiipûison''^ 
nement. Une autre a une disposition habituelle de Tes- 
toiiiac qui répugne absolument à Tôseille et aux petites 
. raves ^ disposition que partage sa ûlle \ et les moules nô 
leur sont pas contraires. Une autre dame ne peut mangei^ 
des fraises sans éprouver une violehte indigestion. Il en 
^t de mêkne d^une de ses soâurs lorsqu'elle mange des 
liàrengs. Enfin ^ uûe autre sœur ne petit pas manger deé 
tnoules san3 qu'elles ne lui causent les. symptômes de gon-^ 
Aemtent ^ et d'éniptiotis cutanées qui en résultent souvent* 
<c Si , jusqu'à ce jour , dit M. Èdwàfdsj il a été impos- 
able de prouvée que les ihoules contiennent tm Venjn 
nuisible à tous les individus en général, et que^ d'une 
autre part , ces alimens ne produisent que des effets com* 
tnuns à plusieut^ fruits et à des poissons ^ il est plus ra^ 
tionnel de les faire dépendre d'une dispositioti particu'» 
lière de l'estomac ^ disposition qui peut se développer 
tout-à*coup y persister ^ oU cesser au bout de quelque 
temps. 

■ 

£)es Animaux venimeux dont lés liquides ont été 
dépravés par des maladies antécédentes. 

loio. On sait depuis long-temps que les chevaux , les 
boeufs^ les moutons, les chiens et même l'homme, con^ 
tractent , dans certaines circonstances , des maladies dans 
Ijcsquelles la salive , le sang et d'autres humeurs sont al- 
' teres ^ et Capables d^occasiôni^er , par leur contact avec 
des animaux vivaiis , des affections funestes , suivies quel* 
quefois de la mort : de ce nombre sont les pustules., les 
ulcères malins , la gangrène 9 la rage , etc. 
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Pustule maligne ( bouton malin , puce maligne)* 

10 1 1. MM. Ènaux et Chaussîer ont rassemblé un irès- 
^and nombre de faits qui prouvent que cette maladie a 
pour cause un virus septique développé chez des animaux 
malades et transmis à Fhomme» Ils les ont consignés dan» 
un très-bel ouvrage imprimé à Dijon en i^85 , et qui a 
pour titre : Méthode de traiter les morsures des animaux 
enragés, 

1°. Un berger saigna un de ses moutons qui venait de 
mourir subitement^ il Femporta sur ses épaules ; mais. le 
sang pénétra sa chemise et frotta sur les reins. Deux jours 
après, il se développa dans cet endroit \me pustule ma- 
ligne. 

2°. Une personne fut atteinte d'une pustute màlignç 
au doigt après avoir préparé un lièvre. D'autres îndividus^ 
en ont été affectés soit pour avoir introduit la main dans 
le fondement d'une vache attaquée du feu , soit pour avoir 
écorché de^ loups morts , soit enfin pour avoir porté des- 
médicàmens dans le gosier d'un bœuf malade ( Ènaux et 
Chamsiçr). 

3°*. Une femme pprta'ses doigts sur sa )Oue après avoir . 
touché ta sérosité acre qui s'exhalait d'une pustule dont 
son mari était atteint. Au bout de deux heures, elle euf 
une tumeur à la joue qui fit des progrès rapides ( jf%a-> 
massin )i, ' 

4*^. Toute espèce dlnsécte , en suçant le sang d'un ani- 
mal mort dans 'un état charbonneux , pçut transmettre 
ainsi le virus à l'homme (i). 



(i) La pustule maligne n'est pas touj^ours contagieuse l 
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S**. MM. Énaux et Chaussierfoni mention d'un homme 

qui reçut une goutte de pus sur la lèvre inférieure , en 

ouvrant un abcès à un de ses boeufs , et qui se contenta 

d'essuyer légèrement la partie. Le soir même, il y siu:- 

yint un gonflement , de la douleur , de la durçté ] enfin il 

se manifesta un ulcère malin , à bords calleux , renver- 

ses , qui ne fut guéri que par une opération. 

6®. Un garçon chargé de dépouiller un bœuf que l'on 
ayait tué dans une auberge du Gatinais , parce qu'il était 
malade , porta le couteau dans sa bouche. Bientôt après 
sa langue se tuméfia ; il éprouva un serrement de poitrine ; 
son corps se couvrit de pustules , et il mourut le quatrième 
jour d'une gangrène générale. L'aubergiste , qui fut piqué 
au milieu de la main par un os de ce même animal , souf- 
frit beaucoup ^ la gangr jipe s'empara du bras , et il expira 
le septième ]Çur. La servante reçut sur la joue droite 
quelques gouttes de sang du mêm^ bœuf, qui détermi- 
nèrent une inflammation suivie de gangrène ( Duha-^ 

■ ■'•*. 
7*^. Une femme introduisit des médicamens dans le go- 
sier d'un bœuf, et appliqua sur-le-champ sa main mouil* 
lée de bave sur le sein d'une jeune fille ^ qui se plaignit, 
au bout de quelques heures , d'une démangeaison cui- 

M. BayleV'diyxxt régner épidémiquement dans deux villages, 
Yemet et GoulonbrQux' ( département dés Basses-^ Alpes )^, et 
les individus qui en étaient affectés tie la communiquaient point 
à ceux avec lesquels, ils couchaient : il n^ avait point eu d'épi- 
sootie ) aucun animal içi'était mort du charbon , et on n'avait 
fait usage d'aucune viande suspecte. (Dissertation inaugurale 
soutenue à Paris en 1800. 1 
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9an te au sein. Il se manifesta un frisson, un saisissement 
général , une fièvre i9tense , et des phlyctènes cjuî * coiw 
duisirent la jeune personne au tombeau en très-peu 'de 
jours {^Éniu^ et Çhaussiçr^ diaprés Chai^nebmn). 

8°. Uuhoçnme ayant naturellement le visage couver^ 
de boutons , fit Touvertiu-e d\upi bœuf mort du charbon ^ 
etpprtales mains teintes de sang sui: sa Çgure. Vt se dé-, 
çlara bientôt un érysipèle charbonneux , qui fut suivi de 
frissons , de maux de cœur ^ de 1^ syncope et, de U mor^ 
(Chabert). . 

9^. Les. piqûres faives avec la pointe dNiiji scalpel* sur 
les jeunesrgens qui se livrent aux disseçUoçs ^ et qui soni 
4'une çonsiituUon faible^ déterminent quelqu^is. des ac-i 
cidens graves, te{s que Fengorgement des glande dîe P^s-i 
selle V un gonflement oedémateux , la fîèvçe putride , et \^, 
mort. 

xo\% Ces observations , çt un très-granduQmbre d^iutrea^ 
que nous pourrions rapporter^ prouvent que tes hJLdividu& 
les plus exposés à contracter cette maladie spnt 1^ Lou'e 
Nçhers ^ les tanneurs , les .fermiers , les yétérinaîrçs , ïçst 
bergers , et en général les ouvriers qui n^^ai^ient lies laines, 
çt les peaux des animaux mprts dç quelone maladie sus-, 
pecte» 

^ymptèmes, de la Pustule, niàtigrus contagieuse.^ 

m 

Vaxièté proéminente. Voici la description qui en a été 
donnée par Énaux et Chaussier. 

Première période.. Démangeaison incommode^ mais Icn. 
gère , sans rongeur, ni chaleur ^ ni tension à ht peau ; pi- 
cotement vif , mais passager ; peu à peu l^epiderme se di^^ 
Wh^ e% forme une yésiçule s4i:euse , qxiî d'ajiord: ^l^çxc^(jh^ 



. / 
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pas la grosseur d^un grain de millet , nïaîs qui croit pea 

à peu et devient brunâti^e ; la démangeaison revient de 

temps en temps , le malade gratte , et rorîipt la vésicule 

qui recouvre le fôyer du mal ; il s^échappe une ou deux 

gouttes d'une sérosité roussatre ^ la démangeaispn cesse 

pendant quelques heures. 

Deuxièpie période. Formation d'une petite tmneur mo- 
bile, dure, circonscrite, aplatie, ayant ordinairement' la 
forme et le volume d^une petite lentille : la couleur de la 
peau n'est point encore altérée ; seulement, dans le centre 
et sous la vésicule première , elle est ordinairement ci- 
tronnée, livide et grenue^ les démangeaisons deviennent 
plus vives et plus fréquentes; il s'y joint un sentitnent de 
chaleur, d^érosion et de cuisson i alors le tissu de la peau 
s'iengorge , sa. surface parait tendue et luisante ] le corps 
inuqueux se gonfle , et forme autour du point central une 
sorte d'aréole ou cercle plus ou moins large et saillant y 
tantôt pâle , tantôt rougeatre ou livide , tantôt orangé ou 
nuance de aî£rét*èntes eouteurs , avec de petites phlyctènes. 
isolées d'abord, 'mais qui se réunissent par la suite, et 
sont pleines d'une sérosité roussatre. Le tubercule central 
qui forme la tumeiir primitive change de coufeur ^ il de*^ 
vient brunâtre,, très-dur et insensible :. c'est uaMpoint 
gangreneux qui prend tout-à-coup un nouvel accroisse- 
ment. 

Troiswme période. Ije^ mal ne se borne pa» à l'épais- 
seur de la peau ; maïs it pénètre peu à peu dans le tissa 
eellulaire : le centre de la tumeur devient plus dur, plus, 
profond et entièrement noir ; l'escarre s'étend peu à peuf 
Faréole vésiculaire, qui^ toujours la l:>orde, annonce et pré- 
cède tes progrès delà mortification. Cette àréoFe s'avance ,;, 
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s'élargît par degrés ; quelquefois elle s'élève et forme ^^^• 
tour du noyau primitif une sorte de bourrdet qui le f^^^^ 
paraître enfoncé , et qui formé une seconde tumeur coi:^* 
pacte, mais moins dure et encore sensible. Il survient e^ 
même temps un gonflement considérable qui s'étend soi»** 
vent fort au loin , qui n'est ni inflammatoire ni œdéma- 
teux , mais qui tient du météorisme et de l'érysîpèle : c'est 
une sorte d'enflure élastique et rénitenle , qui fait éprou'* 
ver im sentiment d'étranglement et de stupeur dans la 
partie : la gangrène fait en même temps des progrès dans 
le tissu cellulaire* Si le traitement est méthodique et que 
le sujet isoitfort et robuste, cette troisième période dure 
quatre à cinq jours. D abord le mal s'arrête, l'çnflure 
perd peu à peu cet état de tension et d'emphysème qui 
caractérisait l'écélhisme et l'irritation 5 l'aréole vésiculairç 
prend une couleur plus*animée \ on y reconnaît le carac- 
tère de l'inflammation vraie \ le malade y sent une cha- 
leur douc0, dés pulsations réitérées ; la gangrène se boine 
en donnant lieu^ après la chute de l'escarre ,*à, une sup- 
puration abondante; mais dans les sujets faibles, caco-- 
. chymes , ,1a maladie fait des progrès rapides , et l'infection 
devient générale. 

Quatrième période. Après avoir attaqué .successivement 
le corps muqueuç, la peau et le tissu cellulaire,, l'altéra- 
tion devient générale , le pouls se concentre , il est plu* 
ou moins fréquent et inégal; la peau est sèche, la langue 
aride et .brunâtre ; la chaleurparait modérée , qt cependant 
le malade sent un feu intérieur qui le dévçre ; 3Quveat i} 
demande à boire , et rien ne calme sa spif ; il est toujours 
dans un état d'accablement; il éprouve des faiblesses', 
des cardialgies | des anxiétés continuelles ; quelquefois il 
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plaint de douleurs aiguës ^ d^autres fois la respiration est 
Courte et entre-coupcè ^ l'urine est rare , épaisse et brî- 
^etée 5 rarement ou voit survenir de? diarrhées , des 
sueurs coliiquatives , des hémorragies. Si le mal parvient 
à son dernier terme , le malade tombe dans un délire 
obscur ; tous les. accidens locaux augmentent d'intensité ; 
Penflure devient énorme , et il périt daps un éta,t gan- 
greneux, en répandant Fodeur la pli^ fétide. (Ouvrage 
cité, p. 184-192. ), 

J^driété déprimée décrite par M. Da\>y la Clievnè. 
Elle conmieuce par une démangeaison assez forte qui 
dure plusieurs jours. Le deuxième iour, il se forme um 
point noir semblable à la morsure dç 1a puce. Pès le 
lendemain phlyctènes circonscrites et régulières , do.uleur, 
* chaleur et sentiment d'engourdissement dans la partie du 
membre située au-dessous de l'éruption^ faiblesses, nau- 
sées, pouls concentré. Les phlyctènes se ronotpent, il eu 
sort une sérosité roussâtre. On voit dessous une porlioù de 
peau qui est, noiro , comme ch^rbonnée , et qui adhère 
peu aux parties sous-jacentes : il y a peu de gonflement; 
cependant il existe quelquefois. Le cinquième jour, an- 
'goisses et lipothymies f|;^queminent répétées. Le sixième, 
délire taciturne , tuméfaction . locale , état gangreneux 
très-prouQncé \ enfin la mort arrive. Cette variété est plus 
dangereuse que la proéminente (i). 

(i) Dissertation inaugurale de M. Davj la ChevHey sou- 
tenue à Paris le 7 janvier 1Ç07 , p. 12. 
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De la Rage. 

ioi3. L^opinion la plus généialement' admise aujour-- 
d*hui est que la rage est une maladie nerveuse terrible qui 
peut se développer spontanément chez Thomme et cKez les 
animaux , mais qui peut aussi être communiquée par ta. 
morsure d^un imimal enragé dont ta salive est trèS'» 
dépravée, G^est principalement sous ce dernier rappon 
qu'elle mérite d'occuper ime place dans eet ouvrage. 
Bans ces derniers temps, M. Girard (de Lyon) a cher* 
ché à prouver que la rage n'était jamais conmiuniquée ^ 
que la salive n'était pas la cause des phénomènes qui 
)a caractérisent, mais qu'ils dépendaient d'une irritatiom 
locale. Nous ne croyons pas devoir admettre cette hy- 
pothèse , parce qu'elle n'est appuyée d'aucun fait dé- 
cisif: en conséquence nous continuerons à regiarder cette 
maladie comme susceptible d'être transmise par indcu-^ 
lation. 

Rage spontanée. Les chevaux, les vnulets ,* les ânés^,. 
les bœufs, les cochons, et' plus souvent encore- les re* 
nards , les loups *, les chats et les chiens , deviennent en-» 
rages sans avoir été môrdt^s ; Thomme est aussi dans ce 
cas , quoique rarement : enfin on assure avoir vu des 
coqs et àes canards affectés spontanément de cette cruelle . 
maladie, qu'ils ont transmise à d'autres animauxl Les ru- 
minans ne paraissent pas pouvoir contracter la rage au- 
trement que par inoculation. Sauvages parle , dans sa 
Nosologie , d'une jeune fille qui devint enragée et j>éril 
au bout de trois jours , pour avoir été vivement pressée- 
par un jeune homme au moment où elle avait ses règles.. 
Qa lit dans Féli:^: Plater l'hisioiic d'une demoiselle qui 
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mourut enragée à la suite id'un grand effroi qu^elIe 
éprouva en se voyant abandonnée la nuit par ses com- 
pagnes , lorsqu'elle était occupée à laver du linge sous 
im pont. Doppert rapporte , dans les annales de Bres-^ 
lau y que plusieurs enfans furent attaqués de la rage sans 
avoir été mordus par aucun animal enragé* On fait men« 
Ûon 9 dans les Transactions phihsophiaues de Londres , 
d*ùn boxmne qui sortant du jeu ^ désespéré d'avoir tout 
perdu, se piordit au poignet et mourut de rage. Combien 
4^autres observations de ce genre ne pourrions-nous pais 
rapporter en consultant les mémoires de Trécourt, Sm-^ 
Uus Dîversus, Lecat , Kœhler, Lavirotte^ Laurent j etc, , 
consignés deins diiférens recueils périodiques ! 

Causes de la rage spontanée, fin général , cette mala-* 
4ie est plus fréquente dans les étés brùlans et les bivçrâ 
rigoureux , lorsque les animaux ne trouvent plus de li* 
quides pour se désaltérer (i). JjSl mauvaise nourriture, 
la faipi, les fatigues chômes aux ardeurs du soleil , la 
présence des vers dans. Vestomac , les passions vives , la 
frayeur, le cUàgrin , là cglère , le désespoir, et plusieurs, 
maladies antécédentes , sont regardés comme causés dé-» 
lerminantes. Nous sommes loin de croire que tous les^ 
anjmaux soumis A Tinfluence de ces causes deviennent 
enragés ) Texpérience dément formellement cette asscr-^ 
lion, Troia cbieos ont été renfermés dans une des salle& 
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(i) Il paraît cependant qu^elie est plus commune dans les. 
pays froids que dans les pays chauds. J^ohiej dit , dans sè& 
Voyages , qu'elle est inconnue en Egypte et dans la Syrie ; it 
en est de même au cap de Bonne-Espérance, d'après Barrovi^s. 
( V9^^^ «on voyage dans rintérleur «Je TÀfric^ue, ) 
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de récole vétérinaire d'Alfort : Fun deux a été nourri 
avec des viandes salées -, on ne lui a donné aucune bois** 
son , et il a vécu quarante-un jours : un autre n'a pijs 
^ que de Teau, et il est mort trente-trois jours après ^ enfin 
le «troisième est resté vingt-cinq jours sans boire ni man- 
ger y et il a expiré. Aucun de ces ani^iaux n^a éprouvé 
les symptômes de la rage (i). 

hes symptômes de la rage spontanée ne diffèrent pas 
essentiellement de ceux dont nous parlerons bientôt en 
faisant Thistoire de la rage communiquée. Ils se déve-. 
loppent cependant aussitôt que la cause existe , tandis 
que dans Fautre variété ils tardent iin ou deux mois y et 
même plus , à se déclarer. 

Rage communiquée, La rage est ordinaireniént com« 
muniquée par la morsure d*un animal qui .en est affecté. 
Elle peut cependant se déclarer par la sin;iple action de 
lécher, ou par l'application dç la saliva sur les lèvres .sur 
' des plaies , des ulcères ^ ou des parties revêtues de mem-' 
branes muqueuses. Nous pourrions rapporter un très«^ 
grand nombre d'observations à T^ppui de cette proposi- 
tion ; nous nous bornerons à faire connaître les suivantes. 

OBSÇ^VITIO^S. 

i^. Sùrlu, âgé de Vingt -quatre ms, fut mordu le 
10 mai i8i3, sur le boulevard de la âàlpêtrière) par ûa 
chien enragé qui , pendant deux jcxurs , fit dans Paria tant 
de ravages , que plus de sx^ixante pÊESLOimes en fureot 
mordues : quinze d'entre elles au n^pins Curei^t çautféri- 
sées à THôtel-Dieu avec le fer chauffé à blaiiio;: trois ^y 

(1) Dissertation sur la rage, par M. Blernier^ soutenue 

_ ■ , ■ • . » • 

à Paris le 18 mars i8i5. 
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trouvaient encore , atlendant la cicatrisation de leurs 
plaie3 , au momeut où Surlu y fut conduit. Le malheu-. 
reux dont nous parlons avait reçu trois petites blessures 
au tàlon droit , que M. Murât, chirurgien adjoint de la 
Salpètnère , cautérisa avec le beurre d*antinioin6 une 
heure après Taccident. Surlu, rassuré par cette opéra- 
tion des dangers que sans elle il aurait eu à courir , vaqua 
sans inquiétude à ses travaux ordinaires, se livra même 
a tous lés excès, de débauche pendant un mois, temps' 
après lequel la cicatrisation de ses plaies fut achevée. 
Tout-a-coup ce jeune homme perd sa gaîté nattu'elle; 
àoûs ses mouvemens sont brusques, rapides; il s^assied,^ 
se relève précipitamment et sans aucun motif; il pleure 
quelquefois et témoigne à ses parens la crainte qu'il a de 
devenir enragé. Le lendemain, il a de la répugnance^ 
pour les boissons , et sMl en porte à sa bouche elles sont 
subitement rejetées. Le troisième jour de Tinvasion , tous 
les symptômes de la rage se déclarent ; ce n'est plus qu'en 
tremblant' que .ses parens cherchent à le tranquilliser : ils 
profitent d'un moment de calme pour le faire monter en 
voiture et le conduire dans un h6pital. Ce malade y en 
sortant de la maison paternelle , a la douleur d'entendre 
dire que sa mort est inévitable ; cette idée le fait frémir 
et le rend à toutes ^es fureurs. Il arrive à l'Hôtel-Dieu le 
18 juin i8i3, à la iSn du troisième jour de l'invasion 
de la maladie. L'agitation de ce malheureux , que l'on 
calmait cependant par des questions qui pouvaient l'inté- 
resser, la vivacité de ses regards, jointe à l'inquiétude 
qui régnait dans toute sa personne , l'écume qui sortait 
de sa bouche et qu'il crachait sans cesse , le sentiment 
de cpnstriclion , de douletir à l'arrière-gorge , et l'horreur 
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tjù^il avait pour les liquides ^ furent les symptômes aux-» 
<}uels on reconnut la rage^ 

• M. le professeur Ui/piiy^re/ï 3 coUvainéù de l^impôssi-^ 
Ëilitë d^enU^aVer la marché de cette maladie pat la morsure 
de la vipète , par les préparations d^o^ide métallique^ 
par la saignée , les bains , etc. ^ coii vaincu également de 
Tinefficacité dé ropium eh laveinens , fût-il même donné 
à une dose effrayante , tie pouvant ^administrer par haut 
à catise de Thorreur des liquides 4 résolut de Fintroduire 
immédiatetnent datis le système Veineuic. En conséquence 
il fit faire une sdlutioti d^extrait gommeux dVpium daiis 
de Teau distillée ^ en chargea la seringue d^Ânel « et « 
^près les précautions d^ùsage , injecta dans la Veine sa-« 
phène à-peu*près deulc grains d^extrait d'opiunv mu- 
queux. Le malade ) un instant après , parut plus calme f 
te qui suggéra à M. Dupuytfen Tidée de doubler la do^e 
de Finjection vers les huit heiures du soir : il choisît alorâ 
la veine céphalique ^ et introduisit dans la circulation, 
quatre grains d'opitijn* Ce malade resta pendant trois* 
heures dans le calme le plus parfait; mais à cette époque 
il s^agite et changé fréqùetnment de positron ; il se dresse ^ 
s'agenouille sur son lit ^ en explore les environs avec une 
étonnante rapidité ; tantôt il pousse des cris horribles 5 
tantôt il gémit de la maladie cruelle à laquelle il est en 
proie \ sans cesse il regrette de n^avoijp pu faire ses dcr-^ 
niers adieux à sa famille , surtout à son père. Alors il ne 
fut plus possible d^occuper son imagination : il passa 
le reste de la nuit dans une agitation extrême. Le lende- 
miain , quatrième jour de Finvasion de la maladie, M. Dk-' 
puytren, fut le voir sur les cinq heures du matin , et Iir 
trouva dans un tel abattement , qu^il pensa qu^il ne de-* 



vait pas exulter encore deux heures. La religieuse même y 
croyant qu'il était mort, Pavait couvert de son drap. Ce- 
pendant , vers les huit heures , ce malade revient à lui* 
même , et s'occupe encore de son père. Bientôt il s'agite y 
crache continuellement , recommande qu'on ferme les 
croisées , qu'on ne dirige pas sur lui de courant d'air et 
g[nVn n^agite pas les rideaux de son lit. On maîtrise 
son imagination par des questions qui l'intéressent ; il j 
répond très-bien , et qi\elquefois même avec gaité. Il per- 
met qu'on renouvelle les injections, sous la condition 
qu'on ira chercher son père. On promet de faire ce qu'il 
désire , et une once d'eau distillée , tenant en. solution 6 
à 8 grains d'extrait muqueux d'opjium , est introduite 
dans la circulation. On abandonne le malade à lui-même* 
Une demi-heure après , M. Dupujtren retourne le voir , 
et le trouve dans l'état où il l'avait déjà vu la veille , et 
le jour même, la bouche entr'ouverte et remplie d'une 
salive écumeuse , les yeu^ fixes , la tète portée légèrement 
en arrière, sans aucun mouvement tétanique 5 la respi* 
ration courte , le pouls à peine sensible -, enfin il expire 
quelques instans après. 

Le 19 juin ï8i3, pendant l'espace de tAips qui s'é« 
coula entre la dernière injection et la mort de ce ma-; 
lade , MM. Magendie et Breschet prirent de la salive , 
la transportèrent à. vingt pas du lit du malade à l'aide 
d'un morceau de linge, et en inoculèrent à deux chiens 
bien portans. L'un d'eux devint enragé le 27 juillet , et 
en mordit deux autres dont l'un était en pleine rage le 
a6 août (i). 

(1) Dissertation sur la Rage, par M. Charles Busnout, 
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. 2t^. Cœlius Aurelianus dît qu'une couturière dcTinf 
enragée pour avoir raccommodé un vêlement qui avait 
été déchiré par un animal enragée Elle avait passé le fil 
à sa bouche et pressé avec ses dents les coutures. 

3*** Palmariùs rapporte qu'un paysan enragé appela 
ses enfans , les embrassa et leur communiqua la rage , 
dont ils périrent le septième jour. Le même auteur as- 
sure avoir vu des bœufs ,* des chevaux et des moutons 

■ 

m^if^mmmmmmmÊm^ ■ ■ i i * ii i m^m^t^m 

• « 

soutenue à la Faculté de Médecine de Paris , le 1 2 février 
3814. 

M. Girard , qui n'admet pas Texistencë de la rage commu* 
niquée, a fait les objections suivantes : i^. En supposant que 
le chien qui a mordu Surlu fût enragé , le venin aurait dd 
être détruit par la cautérîsation des trois petites plaies faites 
au talon. 2^. Les accidéns développés par le venin rabieu'zse 
font sentir d'abord à la partie mordue : or , Suri^ ^e parait 
y avoir éprouvé aucun symptôme remarquabte , puisqu'il 
n'en est pas faiUmention dans ('observation. S**. Les sympt6« 
mes auxquels cet individu a été en proie ne peuvent être d'auf 
cune valeur pour éfablir qu'il était enragé, car ils sont coni-« 
muns . à plusieurs affections nerveuses internes ou externe». 
4*. Comment affirmer que les chiens auxquels MM« Magen^ 
, die et Breschet ont inoculé de la salive de Surlu étaient en- 
ragés , puisqu'on ne fait point connaître tout ce qui est relatif 
è ces chiens depuis l'instant de leur morsure jusqu'à la fin de 
ces expériences , et qu'on ne s'éclaire point de l'autopsie ca- 
davérique? 

Il est aisé de sentir combien ces objections sont loin de 
prouver que la rage n'a pas été communiquée à l'individu qui 
fait le sujet de cette observation et aux animaux auxquels on 
inocula de la salive. 
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tfohlracler )a rage pour avoir mangé de la litière stlr la* 
Quelle étaient morts des cochons enragés. 

L^. MM. Ènaux et Chamsier ont vu un homme atta- 
que de cette maladie pour avoir reçu sur la lèvre de la 
bave d^un chien enragé. 

Symptômes de la rage commimiquée. MM. Ènaux 
et Chaussier ont décrit avec le plus grand soin les sym-^ 
ptômès de cette maladie horrible, que plusieurs auteurs 
bnt copiés depuis sans indiquer la source^ « Comme la 
jplaie est le foyer du venin , c'est toujours par elle que 
(commencent les accidens. Si elle est fermée, 1à cicatrice 
devient rouge ^ bleuâtre , se tend, se rouvre quelquefois ^ 
tet laisse suinter une sérosité roussâtre ; si elle est encorô 
iotiverte ^ lés hords se renversent , les chairs se gonflent ^ 
prennent utie couleur plus rouge qu^elles ne devraient 
l'avoir ^ et suintent un pus séreux et roussâtre ; le som- 
ineil est mquiet , agité, troublé par des soubresauts et des 
l^ves affreuse ; le malade est accablé , pesant , plongé dans 
Une mélancolie profonde dont il ne connaît pas la causô 
tet dont rieU ne peut le distraire ; de temps eti temps il 
éprouve Utie clialeur, Un frémiss^nent qui de la plaie 
t^étend , monte, gagne tout le corps , et semble se terminer 
2i la poitrine et à la gorge \ souvent le pouls est petit, dur et 
serré. Cet état est le premier degré de la maladie et dure 
l]Uatre i cinq jours. Dans le deuxième , tous les accidens 
àiigmeUtent , le pouls devient fréquent et indique une 
fièvre irrégulière et Uerveuse qui détruit le principe de 
la vie ^ le malade éptouve un resserrement douloureux à 
la poitrine , à la gorge ; là respiration devient difficile , 
entre-coupée par des sanglots involontaires et des soupirs 
profonds ; de temps eu temps il survient des convulsions 
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que la cause la plus légère eniretîent et reriouvelle ; ta 
tôt la raison s'égare , le malade devient furieux , méco 
naît ceux qui l'environnent et cherche à les mordre (i 
tout l'agace et l'irrite 5 les couleurs vives , l'éclat de la lu^ 
mière , des sons aigus , quelquefois même la simple agi«--^ 
tation de Faîr renouvelle ses fureurs j dévoré par une cha— ' 
leur interne , tourmenté par une soif considérable , ïf 
li'ose boire ; Taspect de l'eau , son idée même le fait fris- 
sonner ; l'œil est hagard , fixe , brillant et paraît enflanuné } 
la voix est rauque , la bouche pleine d'une salive écu- 
meuse et gluante \ tout annonce la fureur et caractérise 
la rage. Tantôt , conservant son jugement , doux et pai- 
sible , plongé dans une mélancolie profonde , il connaît 
son malheur , prévoit ses accès , en avertit sesamis ^ mai» 
presque toujours l'aspect de Teau lui cause une secrète 
horreur que la raison ne peut smmonter ( circonstance 
qui a fait donner à cette maladie le nom d' hydrophobie , 
c'est-à-dire , horreur de l'eau ). Des angoisses , des vomis- 
semens aggravent ces maux ^ le pouls devient inégal , in- 
termittent \ une sueur froide se répand sur tout Je corps y 
et la mort vient terminer cette scène d'hon'eur. Cet état 
dure au plus trois ou quatre jours. » (Méthode de trmter 
les morsures des animaux "venimeux , p. a8. ) 

Cette maladie se déclare en général avant le neuvième 
)0ur chez les boeufs et les chiens , quelquefois plus tard z- 

(i) Ce signe est loin d'exister toujours chez les hommes at- 
teints de la rage : nous avons vu l^uit individus enragés chea 
lesquels il manquait. M. Dupuyiren pense qu'il est dans la na- 
ture et l'essence du chien , et non dans celle de l'homme , de 
mordre. 
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èliez rholhme^ rinvasion n'a lieu qu'au bout de trehte 
ou quarante jours , quoiqu'il y ait deâ exemples d'unCi 
invasion plus prompte ^ et d'autres danâ lesquels les ac-* 
cidens ne se sont manifestés qu'après plusieurs mois. 

Lésions de tissu ohset^ées après la mort des animaux 

enragés* 

ICI 4* On est étonné en lisant les auteurs qtli ont traité 
de la rage , des variétés qu'ont offertes les cadavres des ani- 
inaux qui ont succombé à cette maladie^ Tantôt on n'a dé-» 
couvert aucune lésion sensible : nous avons vu quatre cas 
de ce genre , et M. le ^rùtessenv Dupuytren rend compte ^ 
dans ses leçons ^ de dix ouvertures dont les résultats ont 
été analogues. Tantôt la membrane muqueuse d'une ou 
de plusieurs parties du canal digestif s'est trouvée en<^ 
flanùnée et même gangrenée. 

MM* Dupuytfen , Magendie et Breschet , qui ont fait 
des expériences sur les chiens enragés , ont souvent ob- 
servé', après leur mort, Une inflanlmalion dans la tu^ 
/ nique interne de l'estomac. Quelquefois on a rencontré 
dans les intestins une assez grafnde quantité de vers pour 
faire penser à quelques auteurs qu'ils étaient la cause de 
ha rage, et par conséquent que celle^^î n'était pas une 
thaladie particulière. Dans d autres circonstances ,' les 
membranes du cerveau et de la moelle épihière se sont 
trouvées pUogosées, le cerveau desséché avec ou sans 
épanchement. On a vu aussi les poumons adhérer à leurs 
enveloppes , gorgés de sang noir, épais , ou arides et des- 
séchés , le coeur pâle et vide de sang, x 

Ce court exposé suffit pour faire sentir combien cette 
partie de la science présente de vague et d'incertitude. 
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Traitement de V empoisonnement par les amnutUX 

"venimeux. 

Serpens venimeux^ On a beaucoup exagéré le nombre 
des médicamens que Ton a cru pouvoir regarder comme 
spécifiques de la morsure des serpetis vctiimeux. Parmi 
ceux qui ont été proposés comme tels ^ il en est quelques-^ 
uns qui méritent de fixer notre attention , soit parce qu^ils 
paraissent jouer unrôle important dans le traitement qui 
nous occupe , soit parce quHIs ont été vantés par des sa- 
vans d'un mérite distingué. Quoi de plus merveilleux y 
par exemple , que le succès que les nègres ont obtenu 
depuis long-temps du guaco , plante qui croit dans plu-* 
sieurs contrées de TÂmérique , et dont les Indiens se 
servent pour se défendre contre la morsure des nombreux 
serpens qui infestent lem* pays , au point de le rendre 
inhabitable. Voici à ce sujet quelques particularités qui 
ne seront point lues sans intérêt. 

i^. Du guaco. MM. de HumboM et Bonpland ont 
donné les premiers une bonne description de cette plante 
{^Plantes équinoxiales , t.ii, p. 84>tab. io5), sous le 
nom de mikania guaco. 

Le guaco croit naturellement dans les plaines très*- 
rondes de la vallée du Rio de la Magdalena , du Bio 
Cauca, du ChocOj deBarbacoas (royaiunede Nouvelle* 
Grenade). Ces voyageurs lont cependant vu aussi dans la 
région tempérée , à Tuffagafuga , à 940 toises de hauteur, 
où le thermomètre centigrade se soutient de i ^ à a^*'. 
Entre les tropiques ^ on peut cultiver le guaco à des hau- 
teurs de i4oo toises , où la température baisse la nuit jus- 
qu'à &^ centigrades. On a souvent confondu à tort y dans 
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des ouvrages récens , le mikania guaco avec Vayapana du 
Brésil ( eupatorium ayapana de Ventenat , Jardin de la 
JUalmaison, p. 3). 

Don Pedro Fermin de f^argas , magistrat du village 
de Zipaquira, fit un voyage à Mariqidta^ en l'an 1788, 
pour s'assurer des effets surprenans du guaco contre la 
morsure des serpens de T Amérique. La relation qu'il fit 
à ce sujet fut imprimée dans un de nos journaux , dont 
nous allons extraire les principaux résultats (i). 

Le 29 mai au soir , on fit apporter par un nègre un 
serpent venimeux appelé dans le pays taja^equiz. Le 
lendemain, Vargas , persuadé par l'assurance avec la- 
quelle le nègre racontait les effets an guaco pour empê- 
cher les serpens venimeux de mordre, désira se sou- 
mettre lui-même à rexpérience. Il prit une ou deux 
cuillerées du suc de cette plante : on lui pratiqua six in- 
cisions , une à chaque pied entre les doigts , upe autre 
entre l'index et le pouce de chaque main , enfin deux 
sur les parties latérales de la poitrine ; il se fit inoculer 
un peu de ce suc dans les blessures , comme cela se fait 
avec le vaccin : à mesure qu'il sortait du sang de ces inci- 
sions, on y faisait tomber quelques gouttes du même suc 
•t on frottait la plaie avec la feuille de guaco» Âlbrs il 
prit entre ses mains , et à trois reprises différentes , le 
serpent venimeux, qui parut un peu inquiet, mais qui 
ne donna aucune apparence d'avoir envie de mordre. 
Plusieurs personnes qui avaient été témoins de ce fait 
voulurent aussi se soumettre à l'expérience, et les résul- 

(i) Semanarîo de Agricuîturajr Artes dirigido à lospar- 
rocos, %. IV , p. 597. Madrid f 1798. 
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lats furent les mêmes | excepté chez Don Francisco Matiz^ 
qui fut mordu à la maiu droite, parce que le neptije se 
prouva iirité eu raison des mouvemens forcés qu^on lui 
faisait exécuter^ Les spectateurs étaient tous danç la cons- 
ternation, lorsque Ip nègre essuya le sang qui s'écoulait, 
frotta la partie inordue avec les feuilles du ^uaco^ et afr 
^rma qu'il n'airiyerait rien de fâcheux* En effet , Matiz 
déjeuna commue à l'ordinaire et put vaquer â ses affaires. 
Les pégrejs sont dans Thabitude , après rinoculation 
flont nou§ yenpns de parler, de continuer Tusage de cette 
plante tous les mois pendant trois ou quatre jours , afin 
fie ne courir aucun risque len prenant les reptiles veni? 
meux, Fargas pense que cette pratique est inudle, et 
qu'il suffit de se frotter les mains avec la £euille de ce 
végétal un peu avant de saisir les animaux ^ car il croit 
que rpdeur fi^sagréable qu*il exhale suffit pour tourmen* 
ter et assoupir ces reptiles. Nous sonunes redevables à 
Tamitié çlont M. de Humbold nous honore de quelques 
particularités sur c^ sujet, m J'ai observé, dit ce savant 
célèbre , qu'en liant Un serpent très t venimeux (cor 
luher corallinus de L. ) sur une table , et qu'en appror 
chant du serpent une perche, il ne détourne la tête que 
lorsque l'extrémité de la perche est trempée dans le suc 
du guaco. Cette expérience me fait croire que l'inoçala-r 
fion du gucfço donne une odeur à la peau , et que le serr 
peut eraint de mordre à cause de cette modification par*- 
ticulière de la perspiration cutanée. Je doute qu'il suffise, 
pour ne pas è(re m^rdu , d$ pprter avec soi d^ feuilles de 
guacQ. ij^s indigènes nous ont assurés qu'il fallait être 
/ inoculé. Lorsque la morsure est faite , on place des feuilles 
^e gmçq mâchées et mêlées à de 1^ salive sur la plaie . 



(.83) 

«ton prend en même temps le suc de la plante intérieure- 
ment. A Tuffagafuga , un cheval dont le pied était entiè- 
rement enûé par la morsure d*un serpent, refuse d'abord 
de manger du guaco y qui a une saveur amère et une 
odeur désagréable \ bientôt , comme si Tanimal eût eu la 
conscience qu'il allait guérir , il en mangea avec appétit. 
Ija jambe ne tarda pas à désenfler ». 

n serait à souhaiter que le gouvernement espagnol 
nommât une commission composée de quelques membres 
éclairés^ qui s'occupât de multiplier et de varier les cxpé- 
riences propres à fixer nos idées sur un des résultats les 
plus extraordinaires que Ton ait jamais obtenus. 

iP. Uarsénite de potasse et V acide arsénieux ont été 
aussi employés avec le plus grand succès contre la mor- 
sure des serpens venimeux. On lit dans le deuxième vo-« 
lume des Transactions médico-chirurgicales de Londres 
plusieurs obserrations à Tappui de ce fait. 

ji. Jacob Course , soldat au régiment d'Yorck, fut 
mordu à la main gauche par un serpent que Ton jugea 
être le cohiber carinatus de L. Le doigt du milieu était 
tellement déchiré, qu'il parut nécessaire de Tamputer 
sur-le-champ dans sa jonction avec Tos du métacarpe. 
Dix minutes après la blessure , cet homme était dans la 
stupeur, et Tiasensibilité. Sa main , son bras et sa poitriue 
du côté blessé étaient très-enflés , de couleur pourpre noire 
et livide ; il vomissait et semblait avoir pris une forte dose 
de poison ; le pouls était vif et dur : il s'aperçut à peiue 
de l'opération. La blessure ayant été pansée, le malade 
mis au lit, on ordonna un lavement purgatif et la potiou 
suivante ; 
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Liqueur arsenicale , . . . • deux gros (-i).^ 

Teinture d^opium, , . . . . ^^ goût es. 

Eau de menthe po.iyre'e ^ i^ne ouce e^ demie- 

On a jouait à cette pplion une ^çinî-^^ÇÇ^ ^^ î^ à^ 
{imon , et on la faisait avasler dlurant rçâervescençe légère 
que ce mélange produisit. Uestomaç ne la rejeta poiijiit, e^ 
çlle fut répétée à cloaque dçmi-'lieure pendant quatrç heures^ 
successives. Cependant les parties souffrantes é^aien^ fret 
quemment fomentées et frotlçes f\yçç le liiiimçnt suivs^nt : 

Huîk de térébenthine « ) « 
. ,. -1 S^ qemi-once. 

Ammoniaque hquidey j 

Suile d'olives ........... une once et demie. 

Le lavement purgatif fut r^été deux fois avant que la 
xnalade commençât à être purgé. La potion arsenicale fu^ 
alors discontinuée. Il avait déjà recouvré le sentiment , e^ 
peu à peu reprenait graduellement toutes sçs facultés. Jl 
prit alors quelque nourriture et dormit pendant plusieurs^ 
heures. Le lendemain , il était très-farble et très-fatigué. 
On continua les fomentations et le liniment. L^enflurei 
disparaissait peu à peu et la peau reprenait sa t;einte na-. 
turelle. L'on n'eut besoin , pour le ramener à la santé 
parfaitç , que d'entretenir pendant quelques jours la li- 
berté du ventre , et de panser convenablement la blessure. 

B. Eiouer , soldat nègre du 3® régiment américain ^ 
fut mordu à la main gauche par le mè^lç serpent. Peu da 
minutes après, les vomissemens, la torpeur et l'insensi- 

(i) Cette liqueur est de Vansénite de potasse: deux gros, 
renferment un graiii d'arsenic et autant de potasse; le resiç. 
çst de reau^.. 
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bilité se déclarèrent; maïs il y ayait moins d*enflur« e| 
d'altération de la couleur que dans le cas précédent \ 1^ 
blessure n'était pas non plus si étendue. On enleva les 
bords , qui étaient déchirés ] on fit le pansement et on 
donna la potion arsenicale. On mit également en usage 
les fomentations et le Uniment ^ on administra un lave^ 
inent purgatif toutes les heures ] le malade prit la potioi) 
toutes les demirheures durant quatre heures , et l'on eu 
suspendit l'usage quand il conunença à être purgé. Il eut 
alors quelques heures de repos. Le jour suivant, il paru^ 
ïïïoîns faible , e| se trouva bientôt en état de reprendre 
$ou service, 

C Thomas Rally , soldat du 68® ï'égîment , fui 

îïiordu au bas de la jambe droite, et apporté à l'hôpital 

^1*3 le même étal que Jacob Course, Les bords déchirés 

tfe la plaie furent excisés , le pansement fait , et la potion 

^'*seuîcale administrée. On employa pareillement les la-» 

^em^jig caihartîqpes , les fomentations et le liniment, 

Vf u^xid il eut pris la potion à chaque demi-heure, durant 

f^oîs heures , il survînt un vomissement violent, au point; 

î^^ l'estomac ne pouvait rien garder ; cependant au bout 

^ Quatre heures , par l'emploi des lavemens , il corn-» 

^*^ça à être purgé 5 et après deux autres heures , les v(H 

^*^^cmens cessèreiit^ Il prit alors la potion suivante \ 

Teinture d'opium ,*•... 20 goutlest, 

Ether sulfurique ,...«.. 1 5. grains. 

flau dç menthe poivrée , une once et demie. < 

X) fut tranquille pendant plusieurs heures» Le lendon 
^ïn, il était près -faible et éprouvait beaucoup de diffi-s 
^Mrt^ ^ urinerit On fut go, conséquence Qbligé (je le $Qn-r 
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der plusieurs fois durant les deux premiers jours. On fit 
des fomentations émoUientes sur la région de la vessie» 
Le tfoisième jour, tous les symptômes fâcheux comment 
çaiem â dipunuer , et dès - lors il se rétablit prompte^ 
ment. 

/). PfiUrick Murphjr , soldat du 68® régiment , fut 
mordu au poigne^ par le même serpent. Peu de minutes 
0près I la main et le bras de ce côté commençaient à enf- 
iler et étaient déjà décolorés. Il ne vomissait pas encore» 
On pansa la blessure après en avoir excisé les bords dé- 
chirés , et on lui fit prendre la potion arsenicale. On 
prescrivit aussi les lavemens cathartiques , les fomenta- 
tioi^s et le Uniment. Il prit la potion à chaque demii^heure 
durant trois heures , et alors , se trouvant déjà fort bien , 
U cessa de la prendre. Les symptômes ne furent point 
^ussî graves chez lui qye dans les cas précédens. On con^r 
tinua seulement les fomentations et le liniment, et aa 
bout de deux jours il se trouva en état de reprendre son 
service. 

£*. Un officier et plusieurs hommes d'un régiment pé« 
rirent après avoir été mordus par le même animal, Ancon 
d^eux n'avait pris la potion arsenicale^ 

Ces observations ont été recueillies à Sainte^Lucie 

(Amérique) par M, J, P. Jreland^ chirurgien au 4^ bit* 

taillon du 60^ régiment d'infanterie, 

F* Un soldat du 63® régiment fut mordu au doigt par 

un petit serpent de la Martinique ; on employa le traite* 

ment que nous venons d'indiquer , et le malade allait 

très-bien quelques jours après. 

Russel y dans son ouvrage sur les sei^ens de l'Inde y 

rapporte des expériences qu'il a faites avec l'acide lursé* 
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nieuK , dans jie dessein de oopibattre les accideus prqduiu 

ê 

par la morsure des serpens yenimeux. Nous croyons de? 
voir exposer les principaux résulta^ de ce ILrayai) , qupi-r 
qu'ils soient insuffisaps pour fixer |ios idées à cet égard. 
Expérience i^^. On fit ayaler à un petit chien une 
pilule de tf^jore {^i)\ immédia|t^ment après, ou Je fi( 
mordire à la cuisse par i|n cobra deCapello, et on appli» 
qua sur la piqûre la moitié d^une autre pilule dissoute, 
L'ianimal saliva beaucoup pendant les dix minutes sui? 
yantes. Au bout d'une heure, il commença à se plaindre, 
^e coucha et eut de légères convulsions. On lui adminis-- 
1 ira une seconde pilule , qui augmenta aussi la sécrétion de 
)a salive. Quatre )ieui'es après , il était parfaitement ré? 

^li. 

Expérience ii^. Qn fit mordre un jeune chien par un 
Juitujia fekula poda qui ayait déjà mordu et tué un Japin^ 
Quelques instans après , on lui donna une demi-^pilule 
{de tanjore, et le chien ne tarda pas à être rétabli. 
. Expérience m®. Un autre c^iien fut mordu aux deux 
cuisses par un cobra de ÇapeUo. Deux minutes après , 
on lui fit avaler une pilule et demie de tanjore, qui pro? 
duisit de bons effets : Tanimal fut rétabli. 

Expérience ly®. On donna à un poulet la moitié d'une 
de ces pilules ^ dix minutes après, on le fit mordre par le 
même cobra (ie Capello qui avait servi dans l'expérience 

(i) Préparation indienne très en vogue pour guérir lu 
morsufe des animaux venimeux. Russel n'indique pas sa com? 
position ; mais il dit que Voxide blanc d^ arsenic (acide arsér 
nieux ) en fait la basç^ et qu'une pilule de six grains en CQi;« 
^fQt |is pç|i moins que trpîs c^uarts de grgjii. 
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précédente : Tanimal ne larda pas xà mourir. Un autre 
poulet eut le même sort 5 cependant Tingestion de la pi* 
Iule parut retarder le moment de la mort. 

Expérience v®. Un lapin fut mordu par un katuka 
rekula poda : on lui administra en deux fois une pilule 
de tanjore , qui n'empêcha pas les accidens de se dévelop* 
per et de se terminer par la mort. 

Expérience vi®. Une chienne fut mordue aux deux 
cuisses par un autre individu de la même espèce : on lui 
fit avaler une pilule , et Tanimal mourut comme s'il 
n'avait rien pris. 

Expérience vu®. Deux autres chiens furent mordus k 
)a cuisse par un katuka rekula poda. L'un d'eux prit une 
pilule cinq minutes après \ l'autre 6h avala une au bout 
de six minutes : les accidens se manifestèrent, elles ani- 
maux périrent. 

3^. ammoniaque et eau de Luce. Depuis long«temp« 
on a regardé ces deux, liquides comme des spécifiques 
contre la morsure des serpens venimeux. Bernard de 
Jussieu, en 174? > guérit par ce moyen un jeune homme 
^i avait été mordu par une vipère en troi» endroits y 
savoir : au pouce, au doigt index de la main droite^ et 
au pouce de la main gauche. Plusieurs auteurs oat rap- 
porté des faits analogues. Sonnini dit : 

«c Un jeune Indien avait été mordu d^uis quelques 
heures à l'orteil par un serpent (^serpens ecchinatusy^ sou 
pied, sa jambe et sa cuisse étaient prodigieusement enflés 
et durs ] i\ avait une fièvre ardente des plus violentes.^ 
avec le transport au cerveau. Les Indiens avaient mis en 
' usage tous les remèdes qu'ils connaissaient : ils avaient 
f craâp sur la plaie scarilHoe la tête du serpent j le malade 
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en aVaît avale le foîe ^ ce qui passe parmi eux pour titi 
excellent spécifique contre le poison de tous les animausS 
venimeux^ on avait employé infructueusement plusieurs 
autres moyens , et le malade était expirant. Sormini fit 
avaler une cuiller à café remplie d'eau de Luce dans un 
peu de vin ^ il scarifia de nouveau la plaie pour la faire 
saigner, et y appliqua une compresse imbibée de la mèm6 
eau. Deux heures après , Fenflure et la tension avaient 
sensiblement diminué , ainsi que la fièvre. On lui fit 
prendre une seconde dose, et on renouvela la compresse : 
il était neuf heures du soir. On le laissa tranquille pendant 
la nuit, et le lendemain matin on le trouva marchant dans 
sa chambre à Taide d'un bâton ; il avait dormi , et la fièvre 
Pavait quitté ; il ne restait qu'un peu d'enflure à la jambe, 
qui disj^rut insensiblement , et le troisième jour il alla à 
la pèche » (i). 

Cependant^ jFo/z^ana prétend, d'après un très-^grand 
nombre d'expériences ., que ces préparations , employées 
à l'intérieur ou à l'extérieur, sont plutôt nuisibles qu'u- 
tiles. M. Everard Home combat aussi l'opinion de ceux 
qui pensent que l'ammoniaque et l'eau de Luce sont 
des spécifiques contre la morsure des serpens ( voyez 
page i44)' Nous sommes de l'avis de ce célèbre chirur- 
gien ; mais nom pensons que l'administration prudente 
de l'alcali volatil ne peut pas être nuisible, et même 
q[u'elle peut devenir très^utile en favorisant la transpi^ 
ration. 

Caustiques, Il i^'est personne qui ignore les avantages 

(i) Journal de Phjrsique , ann. 1776 , t. vin , p* 474/ 
cbservatlooi par Soanîni sur les serpens de la Guyane. 



fle Fapplîcadon prompte d'un caustique sur lai p2ir^ 
mordue par un serpent veûîmeux. Fontana a conclu ^^ 
ies eicpériences que la potasse caustique était le spécifiqc^^ 
contre la morsure de la vipère , assertion qui ne peut pa^ 
se soutenir dès que Ton réfléchît à la manière dont cef 
alcali agit. En effet , son action est analogue à celle dé 
tous les autres caustiques. Russel a fait quelques expé^ 
riences sur leur emploi contré la morsure des serpens de 
rinde, qui tendent à faire croire que ce moyen n'est pas 
constamment suivi de succès ^ surtout lorsqu'il est employé 
quinze ou vingt minutes après la morsure. 

Expérience i^**. Un chien fut mordu par un katuka 
tekula podd. Peu d'instans après , les symptômes se dé-« 
clarèrent. On le cautérisa , au bout d'un quart-d'heure ^ 
avec un fer rouge , ce qui ne retarda point le moment de 
la mort. Un autre chien, mordu par un serpent de la même 
espèce ^ était ^ deux minutes après ^ sous l'influence du 
poison. On le cautérisa , au bout de quinze minutes ^ 
avec l'acide sulfurique, et il motirut. L'expérience ré-« 
pétée sur un autre chien qui ne fut cautérisé que dix-» 
huit minutes après la morsure^ offrit les mêmes résul-* 
tats. Enfin deux autres de ces animaux eurent le même 
sort. 

Expérience ii®. Une chienne fut mordue par un cobra 
de Capello qui venait de tuer un chien qu'il avait mor« 
du. La chienne fut paralysée sur-le-champ. On cautérisa 
la blessure avec le fer rouge trois minutes après la mor« 
sure , et elle se rétablit. Un chien fut cautérisé avec l'a- 
cide sulfm*ique quinze minutes après avoir été mordu 
par un katuka rekula poda : il recouvra la santé. Il eu 
fut de même d'un autre \ mais le serpent qui le mordit 
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^^ait tûéûn animal peu d^instaïis avant. Enfin deux ctiienà 
tordus par un katuka rekula poda , furent cautérisée 
^Vec Tacide sulfurique quatorze minutes après , et se ré^ 
^1 lîrent complètement. 

Russel dit , en résumant ses expériences : « Les cau8«« 

tiques ont souvent été infructueirx , quoiqu'ils aient été 

employés quatre , six , huit , douze , quinze minutes après 

ia morsure. Ils ont été constamment inutiles lorsqu'on 

les a appliqués plus tard. Quant aux animaux qui ont été 

sauvés , il faudrait tenter de nouvelles recherches avant de 

pouvoir établir quelque chosef de positif })v 

4*^. Hunauh et Geoffrolottl démontré que liiuile d'o- 
lives n'était pas un spécifique contre la morsure de la vi- 
père , comme cela avait été annoncé dans les TransaC'- 
tionis Philosophiques de Londres ( n^ 44^ )- I^ ^^^ ^^^ 
pendsmt reconnu l'utilité des fomentations faites avec ce 
eorps gras. 

5^é Au rapport de Fontana, les acides ^ les canthari- 
des , la thériaque^ la graisse de vipère , les sangsues , la 
succion tant employée parles Psylles et les Marses, n'em- 
pêchent aucunement les dangereux effets de la vipère^ 
Lies scarifications , d'après le même auteur , sont plus nui-^ 
sibles qu'utiles* Jjes bains d'eau chaude diminuent les 
dangers , qui cessent par une amputation prompte de la 
partie mordue (i). Enfin les ligatures garantissent quel- 
<{uefois des accidens. 

- - - . , - . —^ 

(i) Les expériences que Russel a faites avec les serpens de 
l'Inde sont loin de confirmer cette assertion de Fontana j sst^ 
voir, que les accidens cessent par Tampatation de la partie 
morduefll 
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toi S. Après avoir examiné succinctement cbactih atî^ 
Inoyens proposés jusqu'à ce jour comme spécifiques contré 
la morsure des reptiles yenimeiix^ nous allons exposer la 
marche que doit suivre Thomme de Tart appelé pour de» 
cas de cette nature< Cette marche sera sans doute modifiée 
lorsqu'on aura apprécié à leur juste valeur les e£fels àxk- 
guaco et de l'acide arsénieux* 

On fera une ligature immédiatement au-nlessus de 
Tendroit mordu ; cette ligature ne sera pas trop serrée ni 
appliquée pendant trop long-temps, car elle augmenterait 
la lividité de la partie , et exposerait à la gangrène. S^il 
est possible , on trempera petidant quelque temps la partie 
mordue dans Teau tiède* On cautérisera la blessure avec 
un ier rouge ^ la pierre infernale 5 ou un petit morceau 
de bois mince dont l'extrémité aura été trempée dans le 
heurre d* antimoine i^ et on évitera de- faire des scarifîca'^ 
tions multipliées, qui aggravent souvent les aceîden84 
On mettra sur les parties engorgées des compressa im-* 
bibées d^un mélange fait avec utie partie d'aminonia-* 
que et deux parties d^huile. Lorsque l'enflure sera de< 
venue trop considérable et que la ligature blessera le 
malade , on la supprimera , car l'unique but en la fai-f 
sant était de retarder la circulation du sang en la gênant 
dans cette partie, et il est rempli. On s'occupera ensuite 
du traitement interne , qui consiste en général à favoriser k 
transpiration et le sommeil. A cet effet, on fera prcatidref. 
de deux heures en deux heures , un verre ^infusutn de 
fleurs d'oranger ou de sureau, contenant detix, six, dîJS 
ou douze gouttes d'^ammoniaque liquide , et même pïus^ 
si l'individu est robuste* Les boissons excitantes et les antl« 
spasmodiques , tels que le vin de Madère , les vi^S^ vieuX| 
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les potiods étkérees ont été souvent utiles. On aura Soin 
tietenir le malade dans un lit bien couvert; et, lorsqu'il 
saera, il faudra éviter de le refroidir en voulant le panser 
ou le faire boire» 

S'il survenait des spasmes ^ îa jaunisse , des vomisse* 
mens bilieux , il faudrait administrer ripëcficuanha ou le 
lartrate de potasse antimonié. Enfin , dans le cas où la 
gangrène ferait des progrès rapides , il faudrait recourir 
aux anti^septiques puissans. Il est inutile de faire obser^ 
ver qu'on ne doit permettre l'usage d^aucun aliment so^ 
lide dans les premiers temps de la maladie : lorsque Tin^ 
tlividu commencera à être tourmenté par la faim , on lui 
accordera des soupes légères, peu copieuses, et rares 
d'abord, mais fréquemment renouvelées lorsque aes forces 
commenceront à revenir^ 

Scorpion. Les remèdes à employer dans les cas de pi-* 
qûre par le scorpion sont l'alcali volatil intérieurement 
et extérieurement , et les plantes de la famille des crud- 
fères , les topiques doux et émolliens et les huileux^ qui 
dimiiment l'inâanmiation. . 

araignées. Dans des cas de ce genre , on lavera la par-* 
tie blessée avec de la saumure ; on y appliquera de la thé-* 
riaque , et on en prescrira une ou deux prises à Tintérieur* 
lies lotions avec le vinaigre peuvent convenir, 

J^ateraule. On emploiera , pour combattre les eSets de 
la tarentule , les moyens locaux propres à calmer Tinilam- 
mation et la tuméfaction. On sait combien les doux ac- 
cens de la musique et les mouvemens cadencés de la danse 
ont ^té vantés pour guérir le tarentisme* N'a-t-on pas 
rxkétaB composé des airs que Ton a nommés tarentolati , 
et qae l'on chantait aux individus piqués par cet insecte ? 
T. it, P. M. i3 
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INous sommes loin de refuser à la musique une grande i 
fluence sur les fonctions vitales et «ur le. réu»blîssetnelï^ 
de Ja santë d'un certain nombre d'individus malades \ mais 
nous croyons que , dans le cas dont il s'agit ici , elle ne 
peut être d^une utilité rédle qu'à ceux qui sont tombé 
:dans une mélancolie profonde. Cependant nous sommes 
loin de blâmer l'emploi de ce moyen , car il ne peut être 
suivi d'aucun accident fâcheux. Amoreux dit : « La mu- 
sique et la danse sont bien capables d^émouvoir lemàlade, 
et de le faire agréablement selon la circonstance : il faut 
lui faire entendre des sons qui le calme|it, qui l'agi tent, 
qui le çbarment; et comme tout dégénère en abus, un 
traitement agréable a été tourné en spectacle. Qu^on se . 
représente des hommes et desfennnes à cerveaux affectés, 
qui , de concert avec des histrions et des musiciens payés, 
jouent des farces larmoyantes dignes des spectateurs et des 
acteurs. Voilà le prétendu tarentisme : ce sont des soupirs , 
des pleurs, des éclats de rire, des angoisses , des contor- 
aions, des gesticulations qui vont jusqu^au ridicule ». 
( Ouvrage cité , p. aao.) (i). 



(i) 11 existe des individus tellement sensibles à la musique , 
qu'il est impossible que son emploi ne soit suivi de beaucoup 
de succès dans certaines névroses dont ils sont quelquefois at- 
teints. Plusieurs auteurs ont disserté sur les avantages que la mé- 
decme pourraittirer de ce moyen ; cependant il est presque resté 
dans l'oubli. Nous sommes convaincus qu'il peut être tres-effi» 
cacedanscertaines.eirconstances. Passionnés dès l'âge de quatrt 
ans pour cet art enchanteur , nous l'avons cultivé dansNtous 
nos momens de loisir. A peine avions-nous atteint la quinzième 
aunée , qu'il nous était impossible d'entendre les che&-d'œtt- 
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^heitleet Boutdon. Si le médedn était appelé pour un. 
^5 de ce genre , il devrait avoir recours aii procédé de 
Swammerdam, qui dousîste à retirer ràiguillon enfoncé 
dsQEis les chairs, en ayant soin de ne pas exercer une forte 
préssipn sur la plaie, 'car le venin delà vésicule'scràît ex- 
prinfié et pénétreï'ait davantage avec Taiguillon. On ne 

• r 

. vre de Mozart et de Cimarosa sans éprouver une grande émo- 
f ion , qui dififérait suivant le caractère de la musique que nous 
-^coutîonè. Les compositions fortes , hardies et brillantes de 
J^oiutri eltcitaîent en nous un courage et une gaîté reihar**' 
^aMes qui se p'rolongeaient bien avant dans là nuit, et qui 
ëtluèht acconàpiiignés de tretnble'mehs des membres àbdomi— 
baux. Les «icfcéns khétadieux et totlchans de Cîfnawsa nous 
ptong^aient dahs la tWètessé ,. et nous aiïnious à verser des 
pleurs. Parvenus à r%e de vitagt ans, il se développa chez 
nous une affection nerveuse , suite évidetite de cette grande 
^iisceptibtirté : des palpitations continuelles telleihënt fortes 
qu'on pouvait sentir les contractions ^u cœur un peu au-deis- 
sus du nombril 5 le pouls inégal, irrégulîer, intennittent ; 
une gêne considérable dans la respiration , des doùleuk-s pas- 
sagères dans les membres abdominaux , principalement dans 
le trajet des nerfs postérieurs : tels étaient les symptômes aux« 
quels nous fàmes en prois pendant six mois , et qui ne ces-» 
sëre^Ut que )orfi;iç[ue nous sentîmes la néceissité de renoncer k 
entendJre de la musique. Aujourd'hui que sept années se sont 
écoulées depuis la disparition de ces accidens nerveux, nous 
trouvons impunément l'entendre et en faire; mais elle n'en 
«kerbls ]pàs lUoins sur nous un effet remarquable , car elle 
'<:àiine en tr^è^^peu de teiUps, et comme par enchantement, 
mkne céphalalgie générale assez intense , à laquelle nous sommes 
sujets huit à dix foiis par an. 



doit pas se dissimuler que cette extraction est diffici^le, 4 
cause des filamens latéraux dont Taiguillon est armé. II 
faudrait donc couper avec des ciseaux tout ce qui est eu 
dehors de la plaie , et enlever ensuite raiguillon j s^il était 
possible, au moyen d*une petite épingle. La partie pi- 
quée devrait ensuite être lavée avec de Teau firoide, et 
mieux encore, comme DioscorideVa. reconnu le pi^emier^ 
avec de Teau salée ou de Feau de la n^er. Il serait aussi 
très-utile d^appliquer sur le lieu douloureux du snc lai- 
teux de pavot blanc ou tout autre calmant. M. Delaistre 
rapporte , dans le Journal de Médecine , qu'il fit usage de 
ce suc pour apaiser une vive douleur occasionnée par 
une abeille dont il venait d'être piqué : il ne tarda pas a 
être calmé, et il ne survint point d'e&flure ( t. iv, p. 309); 
Les embrocations huileuses , Feau de Goulard et les lo-> 
tions d'urine peuvent aussi devenir utiles \ mais on ne 
doit ajouter que très-peu de foi à cet incohérent assenr- 
blagede plantes dont se servent trop souvent les empiri* 
ques et les gens de la campagne. 

Guêpe et Frelon, Le traitement que Ton doit employer 
pour la piqûre de ces insectes est le même quç celui dont 
nous venons de parler; 

Poissons venimeux et Moules. Le médecin appelé pour 
un cas de ce genre administrera un émétiqne, un purga- 
tif ou un éméto-cathartique, suivant le temps qui s'est 
écoulé depuis Tingestion de la substance délétère; par 
ce moyen , il en déterminera l'expulsion , sans laquelle 
les symptômes deviendraient plus intenses et pourraient 
se terminer par la mort. Alors on fera prendre des mor- 
cîeaux de sucre contenant dix, quinze, vingt ou vingt- 
cinq gouttes d'éther sulfurique , quelques cuillerées d*ane 
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potion: anti-spasmodique , et on donnera, pour boisson 
ordinaire, de l'eau vinaigrée. Dans les cas où il se mani- 
festerait des symptômes d'inflanu^ation dans le bas-ventre^ 
il ËLudrait les combattre par les moyens antiphlogistiques. 
Tels sont les préceptes qui découlent des observations 
Élites jusq[u'à ce jour : il faut espérer que les savans vQya« 
^enrs qui parcourent les pays où les occasions de voir des 
i^npoisonnemens de cette nature sont fréquentes , cher*- 
ckeront i déterminer quelle est la nature intii^ie du poî- 

- 6on de ces animaux , et les moyens capables de le détruire 

• ou de s'opposer à ses eflets. 

Pustule maligne. Nous avons distingué , dans la des- 
cription de la pustule maligne , quatre périodes qui exis- 

. tent réellement lorsque la maladie est abandonnée à elle- 
même ; mais , à Taide d'un traitement méthodique , on 
peut prévenir les accidens , ou les arrêter s'ils sont déjà 
développés. Ce traitement consiste à détermina* une in« 
£Ummatîon d'un bon caractère , qui borne la gangrène 
et facilite la séparation de l'escarre : c'est ce que l'on peut 
obtenir à l'aide des incisions et des caustiques. Les inci- 
sions, disent MM. Chaussier et Énaux, ouvrent tme voie 
aux remèdes caustiques , et eeux-cî concentrent dans l'es- 
carre le poison. septique y en même temps qu'ils excitent, 
qu'ils déterminent l'infianmiation et la suppuration. L'ex- 
tirpation faite dans les parties vives est une méthode 
cruelle et dangereuse; il en est de même des incisions 
profondes* Les caustiques, si efficaces dans les premières 
périodes , conviennent peu dans la dernière , lorsque la 
pustule maligne est accompagnée de pourriture : il faut 
alors insister sur l'usage des topiques capables de rani- 
mer les diaîrs ^ de remédier à la dissolution putride , de 
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dQnnecplius de consistance à Fesçarre. Le quinquina, uni 
au camphre , remplit ces indications. Les rçmèdes. internes - 
ne sont jamais indifierens ; ils sont absolument nécessaires . 
dans la quatrième période de I^ maladie : iU dgiyent èlre 
choisis dans la classe des toniques, des antinseptiquéSé ' 
Les topiques relàchaos , de m^me (jue 1^. saignée , le^ piis^ 
gatifs et tous les autres moyçns qui ten4i?ot à afiSaiblir 
Taction organiqujè , sont toujours ^ujsij^lçs.^ ijk dispà36i»l*. 
les parties à l!état gangr^ei^eu;^ , ren4eQjij la suppuz^udou 
plus laborieuse et la guéiison pli;§ difficile. 

Animaux enragés. La premiècQ qii^sitiQn qp^.se pré^.> 
sente est de savoir si l'oii^.pçm guérir les.animsoHC ai- 
teints de la rag^ ^pontai^e ou CQi)rimuniquée pai?fajt6<- 
inent développée. Plu^ieu^si s^^t^tirs réppudjçsitpair Fafi- 
firmative , et; rapportent dj^ ob^rva^Qi^ .à. llappuii de. 
leur assertion. 

M. Nïllpughhy:iË9x\e d*u|:i enfant qui devint em^^ quar. • 
rante-huit If eur^s, après avoir létémQrdu^p^u^ çhii^t Otl 
le saigna ; ojiXy^ Si^v^inisifxak, ii^e.doçe exfîqs^ive^ de oalo-; 
mêlas ( soiis^cblorure de i^iearçiirie );, et ilguérîli (i). t 

Un jeune hoijujie c^ proie, à une vîyc ipQanim^tioii.de. 
Testomac, fut aÇfpqt^ dp convulsions Qt des, ^ym^p^tômes 
de la rage : il (^\ gu^i; p^r. 4!abpndant$s saignéQ$;{d)'. *> 

M. Schopïbred y cl]iirurgi^ 4^ r4iQ6piccr' indieçt âL Cal* 
cutta , dil,ayoîr gtt^ri^ p^r dçjs iS^ignéfes,qopieu4€», uhjdq- 
mestique âgé 4e;.viu^gt-qipq,^n?., qui offrit: tpu$, le» sjonr : 
ptèînes caractqrisrigi^es; de la: rage dix-sept: JQucs, apréa 

avoir été mordii par' ui^ çUien e^agéi lilfuticcpdûitià • 

) • 

I ' m » i I I > ■ ■ I nl i I • ■ I II 11 II I f M^M^— ^^ 

( I ) Journal général de Médecine , japyiçr 1 8 1 q, , • 
(2) Collection dlEdim}>purg, Baldçnger ,. t. i*' , ]^, 25,36^ 
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employer ce moyen d'après la lecture d'une observation ' 
de M. Tjmon , dans laquelle il s^agit d^nh individu en- 
ragé qui fut également guëri par la saignée (i). 

Méqdy BùerhaMvey Ruthetford, et quelques autres 
praticiens, ont également pensé que la saignée pouvait 
être très-utile dans cette maladie. 

Oi^ lit dans la. Bibliothèque de Chirurgie du Nord que 
M. Gnsly guérit , par la saignée et les tempérans , une 
dame qui avait été mordue par un chien enragé dix-huit 
jours auparavant, et qui n^avait point eu d^accès de rage 
jusqu'à cette époque (2). 

Les expériences faites récemment à- Paris par MM. Du- 
puytren ^ Magendie et Breschet sur les chiens enragés , 
sont loin, de confirmer les. résultats obtenus par les^ au- 
teurs des observations précédentes^' ils ont anployé la sav ' 
gnée jusqu'à défaillance, et ils- n'en ont obtenu aucun suc- 
cès. Cependant nous croyons qu'il serait imprudent dé la 
rejeter sans avoir réitéré les expériencdi y et surtout san& 
en. avoir fait usage aux diverses périodes dé la maladie. 

Plusieurs observateurs ont prôné lopium , administré 
sous diverses formes , pour combattre les accidens de la 
rage , et ils prétendent l'avoir employé avec scccès. Nous 
Tavons vu donner ici , par M. Dupuytreriy sans le moindre 
avantage , soit qu'il ait été administré en lavement, soit 
qu^on l'ait injecté dans les veines. Les expériences faites 
sur les chiens enragés par les auteurs^ déjà cités confir- 
ment ces résultats : ils n'ont jamais pu en obtenir la gué-. 



i^— t. 



(i) Mémoire lu à l'Institut de France le ôseplembre i8i3 ^ 
ou Journal de Médecine par Sédillot , décembre 181 4* 
(a) Tome i, page 44. 
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rison^; ils ont seulement observé que les animaux atteints 
de cette makdie exigeaient, pour être sous rinflueuce de 
ce mëdicament, une dose beaucoup plus forte (jue les 
animaux sains. 

M. AUbert rapporte , dans ses Elémens de Thërapen^ 
tique, l'observation d^un individu qui avait été mordu 
au gros doigt par un chien \ il devînt enragé. M Rosst 
le guérit au moyen du fluide électrique dégagé de la pile 
deVolta (galvanisme). 

Dans ces derniers temps , M. Dupujtren a fait usaçe de 
Teau distillée de laurier-cerise , qu'il a injectée dans. lea 
veines.. Ce moyen a aussi été employé sur les chiens enc- 
rages : il n'a été suivi de la guérison dans aucun cas« 

1016. Ces faits nous permettent de eonchire que , dans* 
l'état actuel de la science, on ne connaît aucun médîca<« 
ment qui puisse constamment guérir la rage déclarée , et 
qu'il est , par conséquent , indispensable de cautériser ta 
morsure avec un fer rouge, afin d'éviter son développe* 
ment. Cette cautérisation sera suivie d^effets d'autant phia * 
heureux , qu'elle aura été employée le moins de* tçmm 
possible après la morsure de l'animal^ 



^mmr^mi^im 



( 201 ) 



^^<m^<^ ^<^^»^^#^*^»i*»»^»#^i# y *<^*^^||#i^i^»^^^^»#^»»»>#^<<»^^i»^<»^»^#i*i#^»i»#>»^» 



APPENDICE. 



Sublimé corrosif. (Chlorure de mercure ). JN o u s avons 
annoncé, pag. ^2, L i , part, i, que Dehome s'était éle- 
vé avec animosîté contre Tidée de Tabsorption du sublimé 
corrosif; il disait en outre que ce corps ne pouvait pas dé- 
terminer la mort lorsqu'il était appliqué sur des plaies on 
dans le tissu cellulaire. Nos expériences n'étant point d'ac- 
cord avec ces résultats, nous affirmâmes que la mort pouvait 
être la suite de l'application ipiprudente de ce caustique 
à rextérieur, À la vérité., nous crûmes devoir rejeter l'idée 
de Tabsorption, d'après les expériences et les considéra- 
tions de MM. Brodie et Lai^ort : aujourd'hui nous sommes 
parfaitement convaincus, non-seulement des dangers qu'en* 
traîne {'application extérieure du sublimé corrosif, mais 
encore de son absorption. Notre ami et notre élève le ^ 
docteur Smith a mis cette vérité hors de doute par de 
nombreuses expériences faites en notre présence , qu'il a 
consignées dans une excellente dissertation inaugurale y 
souteniae le i5 mai i8i5 , k Paris (i). ' 

Lorsqu'on applique sur le tissu cellulaire de la partie 
interne de la cuisse d'un chien depuis 4 jusqu'à 18 grains 
de sublimé corrosif, même enveloppé dans un linge fin ^ 
la tristesse ,, l'inappétence^ quelquefois des vomissemens^ 

^ M \ nf^—r^^t . i ■ ■■ m i i » ■ >i ■ ■ . n i ■ . . ■ ^ n ■ i mu . 

(i) Diîssertation sur l'Usage et l'Abus des Gaus(i(jues. 
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des déjections souvent sanguinolentes, la faiblesse, la pa- 
ralysie générale, sonV le» seuls symptômes qui précèdent 
la mort, laquelle a constamment lieu sans symptômes con- 
vulsifs. En ouvrant le cadavre , on remarque que rcstomac 
offre tantôt une inflammation évidente de la membrane inu- . 
queuse , avec exhalation sanguine à sa surface interne ; 
tantôt des taches noires , tantôt enfin des ulcérations. Ijq 
rectum est le siège de deux altérations bien distinctes: 
tantôt c'est un, amincissement remarquable de ses paroia , ^ 
qui ont contracté une lividité plus ou moins fbrte , par . 
le contact d'un liquide roux, noirâtre, très-fétide qu'il 
contient souvent; tantôt y.et dans le plus grand* nombre.des 
cas , cet intestin est contracté sur lui-même , et les plis que 
forme alors la membrane muqueuse sont rouges ou noi- 
ràti*es , soit dans leur totalité, soit seulement dans un point 
de leur étendue, et c'est le plus souvent à la partie supé- 
rieure. Cette altération des gros; intestins se rencontre éga- 
lement lorsque le poison a été appliqué surle cou ou in- 
jecté dans les veines. Le duodénum a offert quelquefois 
aupiès dti pylore, quelques taches noireS' semblables à 
celles qui existaient dans l'estomac. Les autres intestins 
grêles ont paru peu altérés. Dans une de ces expériences, 
le cœur présentait des taches noires dans son tissu chamvL, 
immédiatement au-dessous de la membrane interne des 
ventricules. Les poumons sont souvent le siège d^iine 
altération sensible; quelquefois ils sont gorgés d\ui sang 
noir qui ne les empêche pas cependant d'être crépitans y - 
le plus souvent ce sont des taches noires ou des infiltra- 
tions sanguines existant sur le bord antérieur de ces or- 
ganes , et dont le centre fait quel quefois Une saillie comme ^ 
tuberculeuse att-dessous de la plèvre. , 
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On a observé les mêmes lésions organiques lorsqu^on 
a injecté dan3 la veine jugulaire un ou deux grains et demi 
de svblimë corrosif dissous dans Teau. 

M. Smith pense , d'après ces expériences , que le sublî*» 
Qié , injecté dans les vaines ou appliqué à Textérieur , pro- • 
duit lamort en agissant sur le cœur, sans qu'il y ait au- 
cune léiion primitive du système nerveux et du cerveau : 
il croit au coçtràire que cette lésion a li«u lorsque le poi- 
son es^ introduit dans l-estomac, d- abord à cause des phé- 
jiomèiies nerveux qui se manifestent dans ce cas , et ensuite 
par la ^a^d^ sensibilité dont ce viscère est doué. 

101.7. Yoicimaintenàntdes expériences que M; J?rot/tff 
a.QU la.l)Qiité:de me communiquer, qui tendentà confir- 
mer Faction du sublimé sur le cœur sans Fintermède dti 
système- nerveux. 

Ejcpérience i^^. On introduisit dans Pestomac d'un la- 
pin dont les nerfs delà huitikne paire avaient été coupés, 
une dissolution de sublimé corrosif: les effets du poison 
furent lei mêmes que si les nerfs n'eussent pas été coupés. 

Expérience 11^^ On coupa sur un lâpîn les nerfs de la 
huitième paire au cou, et la moelle épinière au milieu dû 
dos ^ on injecta dans Fabdbmen une dissolution desubli» 
mé corrosif : l'action du cœur cessa dans le même instant. 
Expirienee m?. Une petite quantité de sublimé corro- 
sif fut injectée dans la partie postérieure dej'abdômen 
d'une grenouille : cinq minutes après , le cœur ne^e con- 
tractait plus , mais la sensibilité n'était pas diminuée; l'ani- 
mal était encore un peu sensible au bout d'une Ireure. Les 
-effets du ppiéon fiu:ent les mêmes que ceux qu'aurait pro- 
duit l'excision du cœur. 

ExpénenceisP. Oa enleva la moitié postérieure de la 
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moelle ëpmière , de manière à empêcher la communîca* 
tion entre les nerfs des extrémités postérieures avec le reste 
du système nerveux^ alors on injecta une dissolution de 
sublimé corrosif entre la peau et les muscles de la cuisse 
et la jambe. Le cœur cessa de battre sept minutes après 
I^injection du sublîp[ié. 

Expérience v®. On injecta dans Fabdomen d'un lapin 
qui était sous Finfluence du woorara ( f^ojr* pag. 7, p. 11), 
et dont la circulation était soutenue par la respiration ar- 
tificielle, ime dissolution de sublimé corrosif. Le cœur 
cessa d'agir peu de temps après ^injection, comme si 
le woorara n'eût pas été administré : cependant nous avons 
vu que le propre de ce poison est de détruire la sensibilité 
du système nerveux. 

Expérience vi^.On recommença Texpérience, avec cette 
. différence que Ton coupa au cou la moelle épinière , el 
que Ton détruisit la substanèe du cerveau au moyen d'un 
instrument , avant de faire, l'injection du sublimé dans 
l'abdomen, lorsque l'animal était déjà sous l'influence du 
woorara : le cœur cessa de se contracter comme a l'or- 
dinaire. 

lOiS. Nous allons rapporter une observation d'empoi- 
sonnement par l'application extérieiure du sublimé cont>-« 
. sif : elle nous a été communiquée par notre ami M. Cle^ 
quel, aide d'Anatomie à \2^ Faculté de Médecine, et pro» 
fessetu* d'Anatomie : voici comment il s'exprime : 

OBSERVATIOH. 

« Le 22 mai 1 8 1 5 , sur les cinq heures du soir , je plon- 
geai mes mains à plusieurs reprises dans une dissolution 
très-cobcentrée de sublimé corrosif pour en i*etirer des 
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pièces d^anatomie ; j^oubliai de layer mes mains et je me 
' livrai à d'autres occupations. Je me couchai sur les onze 
heures, n'éprouvant aucune incommodité. Vers une heure 
Ju matin , je fus réveillé par des douleurs très-vives que 
je ressentais à Tépigastre ^ ces douleurs s'accrurent très- 
rapidement et devinrent déchirantes. La flexion du tronc • 
. les soulageait un peu. Elles se faisaient sentir spécialement 
dans la région de Festomac et semblaient de là s'étendre à 
tout le diaphragme; le ventre était un peu déprimé et la 
pression douloureuse dans la région épigastrique. J'éprou- 
Tais un sentiment de constriction dans toute la poitrine» 
Ma respiration était costale, gênée , inégale; mon pouls 
petit , concentré , irrégulier ; ma bouche sèche , et j'éprou- 
vais une soif assez vive ; une sueur abondante me cou- 
vraitle front, les tempes, la poitrine et les mains, et je 
ressentais dans ces parties un froid très-incommode. Il y 
avait à-peu-près une demi-heure que j'étais dans cet ^tat, 
lorsque plusieurs éructations se déclarèrent. Des nausées 
survinrent *, mais je fis d'inutiles eiSbrts pour vomir : alors 
seulement je soupçonnai le sublimé d'être la cause de tous • 
ces accidens. Je portai mes doigts à ma bouche, et je m'a- 
perçus à leur âcreté que j'avais oublié de me laver les 
mains , ce que je m'empressai de faire sur-le-champ *, je 
bus en grande abondance de l'eau sucrée , et je parvins à 
Tomir sur les deux heures , c'est-à-dire une heure après 
mon réveil. Les vomissemens furent d'abord très-violens 
et se succédèrent avec beaucoup de rapidité. La matière 
des vomissemens était glaireuse , épaisse , et avait une sa- 
veur métallique extrêmement acre , qui me causait une 
consUriction pénible à la gorge. La région épigastrique était 
très-sensible au toucher, et la moindre pression m'occa- 
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sionnait les plus vives douleurs. Les vomîssemens s^àtré- 
tèrentvers les quatre heures «t demie du matin. Je res- 
sentis alors quelques coliques dans la région ombilicale , 
et j'eus ti'ois selles très-fluides et accompagnées detëneàne ; 
je m'endormis sur les cinq heures du matin et je mce ré- 
vellai sur les hiût heures avec la bouche sèche et la peaH 
couverte de sueur; mais je n'éprouvais plus le semimeni 
(de froid au front, à Testomac et aux mains : les envies de 
vomir avaient disparu ] mais la région épigàstriqpxe était 
restée très-douloureuse. Je ne pris dans la journée ^e six 
bouillons et trois crèmes de riz; le lendemain^ je pus va- 
quer à mes occupations : cependant je conservai encore 
pendant huit jours un sentiment de gène dans la région 
épigastiique ». ' 

Cinnabre artificiel (svMure de mercure). A la dose dé 
36 grains ou d'un gros , il détermine la mort au boni de 
deux, trois ou quatre jours , lorsqu'il est appliqué à la partie 
interne de la cuisse ^ l'estomac et les intestins effilent des 
lésions cadavériques analogues à celles dont nous avons 
parlé à l'article précédent ; le coeur et le cerveau ne pa- 
raissent point altérés ; les poumons présentent quelque^ 
fois un engorgement. 

Sulfure d'arsenic. Hoffmann et Renault ont avaacé 
que les sulfures d'arsenic natifs ne sont pas vénéneux 
quand ils sont introduits dans l'estomac. M: Sniith â 
prouvé qu'ils déterminaient la mort lorsqu'on les appli- 
quait sur des plaies. Un ou 2 gros de sulfure jaune 
natif, mis en contact avec le tissu cellulaire de la partie 
interne de la cuisse d'un chien , ont produit la mort au 
bout de deux jours ; l'estomac était évidemment eiifiUan«^ 
mé ; les intestins grêles offraient quelques rides. rouges* 
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Lé sulfure rouge natif fi aussi déterminé la mort au bout 
de quelques jours. Le sulfure rouge artificiel , à la dose 
d^un gros 126 grains, a occasionné , trois jours après , des 
convulsions qui ont été bientôt suivies de la mort. Il y 
avait près du pylore des ulcérations à fond noir ; Finté- 
rieur du rectum oiTrait des rides rouges et des tubercules 
livides. 

acétate de cuivre. Ce sel , appliqué à l'extérieur à la 
dose d'un et deux gros , n'a occasionné aucun accident 
au bout de sept jours. 

Vert^'gris. A l'article traitement de Fempoisonne^ 
ment par le vert-de-gris y nous avons indiqué les expé- 
riences faites par M. Duual pour constater l'efficacité du 
sucre comme contre-poison de cette substance vénéneuse : 
îaôus avons fait connaître celles que nous avions tentées 
sur le même objet , et nous avons conclu que le sucre 
devait être régardé comme un contre-poison du vert-de- 
gris , assertion qui avait été émise plusieurs années aupa- 
ravant par M. Gallet , ex-pharmacien en chef des ar- 
mées. En examinant l'action chimique que le sucre pou- 
vait exercer sur ce sel , nous avions trouvé que celui-ci 
était décomposé , et nous nous proposions d'étudier les phé- 
nomènes et les résultats de cette décomposition. (Fqjy, 1. 1, 
p. I., pag;. 289. ) Nous entreprîmes alors un travail chi- 
mique à ce sujet , et nous trouvâmes que le sucre , à la 
température de l'ébuUition , décomposait rapidement la 
solution de vert-de-gris , et la transformait en protoxide 
dé cuivre d'un jaune orangé , et en acide acétique qui 
se dégageait. Plusieurs substances végétales , comme la 
gomme , certaines huiles , etc. , opérèrent la même décom- 
position. INous fîmes part de ces expériences à MM. les 
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ëlèves qui suiveut notre cours , et nous les répëtames 
leur présence. Notre intention était de les publier lorsqi 
nous apprîmes que M. ITogel venait de présenter à la pr< 
mière classe de l'Institut un très-beau mémoire «ur ce^ 
objet , et que les résultats qu'il avait obtenus étaient con- 
formes aux nôtres. En réfléchissant aux phénomènes de 
cette décomposition , qui ne s'opère avec rapidité qu'à 
la température de l'eau bouillante , nous eûmes beaucoup 
de peine à concevoir comment le sucre pourlrait décom- 
poser le vert-de-gris dans l'estomac \ circonstance essen- 
tielle potu* qu^il pût être regardé comme son antidote : 
en conséquence nous tentâmes de nouvelles expériences ^ 
convaincus par des recherches postérieures que celles que 
nous avions publiées n'étaient pas suffisantes pour pro- 
noncer avec certitude , parce que , suivant nous , on ne 
saurait donner le nom de contre-poison qu'à une substance 
qui s'oppose aux effets du poison l'œsophage étant lié^ 

Expérience ï^®. Quinze grains de vert-de-gris furent 
traités par l'eau bouillante et mêlés avec six onces d'eau 
chargée de sucre : on introduisit le mélange dans l'es- 
tomac d'un chien et on lia l'œsophage. L'animal éprouva 
tous les symptômes de l'empoisonnement et périt au bout 
de neuf heures. 'Le canal digestif offrit une inflammation 
étendue , en tout semblable à celle qu'aurait produite le 
vert-de-gris s'il eût été administré seul. On fit l'analyse 
du liquide contenu dans l'estomac , et on s'assura que le 
sel de cuivre n'avait pas été décomposé, car il précipi- 
tait abondamment en noir par l'acide hydro-sulfurique , 
et en brun marron par le prussiate de potasse et de fer» 
Cette expérience fut répétée six fois et offrit les mêmea 
résultats. 
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"œpérieTîce of. Oi^iU ip^nger à un. chien rp)>uste huit 
^Vîes de sucre brut.(cas50j^ne^(kj^^ ioimédiatemeirt! di^ks 
^^ fn|;poduisk dans rfstom^fî i5 gmns de.verdejt dissous 
^ns 4 onces d'eau fortement sucrée y Toesop^Lge fut lié. 
^tio I^eure après^ TaninMil ^prP^^^itvdéjà les sjmptpmcs 
^e rempoisonnei^ent' : ,pji hti fit prendre ^ onces de sucre 
dissous dans Teau ^ les. s^gtl^mes pcquirent plus d'in- 
(ensité., et la mort ei;it;lieu,^ux heures, après Tingestio^ 
de la,substance Yjé^éneuse^ L'estomac et Iq rectum étai^nl; 
fortement enflammés , et te sel cuivreux n'avait pas été 
décomposé. Cette expériepice fut répétée cinq fois et four- 
nit des résultats analogues. 

. Convaincu par les faits qui précèdent que le çucre nç' 
pouvsiiï être regardé comme antidote du vert-de-gris y ofi 
Toulut savoir si son ad^ni$tr.aftion ne. serait pas utilç;poi|i? 
calnserrirrit^tipp.. Produite ps^ ce sel. A, cet eSeK on fil 
pr^Aik^ à phjBiguni animaux depuis 8 jusqu'à 1.2 gradns 
de V(BrtHle-grisjr.^,on leur laissa la faculté de vOmir; 
cp&elipies^uns d'entre eux furent négligés, ^t périrent. Oi^ 
4oiina à d'autres une grande; quantité de sucre et d'eaU 
sacrée divisqe en plusieurs doses souvent réitérées , et on 
esL; obtint de très-bons effets. 

lorg. Il résulte de ces expériences , 
i^. Que le sucre n'exerce aucune action chimique sur 
le Yert^e^ris qui «^ été introduit dans l'estomac; qu^il 
ne l'empèche pas d'agir comme caustique , et par consé«- 
qaal^qu^il n'est pas son contre-poison \ . 

2*^ -Qu'il est utile poiu» calmer l'irriration développée - 
par ce' j^bîèon , lorsque celui-ci a été préalableihent ex- 
pulsé par le vomissement; 

3^. Que les différèns cas de guérison 4e cet empoî- 
T. Uj?'n, i4 
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sonnement qui oht mérité âti' 'sucre le titre de spécifié 
»*èa:plrquehtnatuirellemeiît'/'^Tà' faisant attention (jii^^ *3 
iért-dè-^is àvsfît étë TÔmi ', du' é[a!11 avait été pris en t*r^i 
petite quantité. 

Les avantages réels ciuife ralhraAÎiie nous avait offfe^"^ 
pdur s'opposer aux ieffets du ^sùblîiné^* corrosif \ et -^^ 
grande facilité âviec latïneiïe Nferte substance animale d^^*! 
Goinposé le vert-^e-gns , inèmëà la fëknpérature otiSC^ 
nairé, nous ont engagés à tenter dé nouvelles expériéiicei-^^ 
qui ont été isuivies du plus grand succès. 

Expérience, On a détaché et percé d'un trou l'œso-" 
pliage d'un chien robuste et de* moyenne taille ; on ai in- 

• # • 

troduit dans l'estomac 36 grains de vert-de-gris ffissous 
dans 3 onces d'eau bouillante et mêlés à six blancs d'oeuf 
parfaitement délayés dans 8 onces d'eau (i) : rœsoj^hagé 
a été lié. Au bout de cinq heures , l'animal à tu plusieurs 
selles niliqueusesinèlées de matières d-uh blanc vérdfttreî 
-que l'on a reconnu être le précipité formé par l'albiùnine 
etToxide métallique. Cinq heures après, nouvelles sellés. 
Cinq jours après l'opératioti , l'animal n'avait éprouvé 
aucun phénomène remarquable \ il était un peu abattu» 
L'abattement a augmenté les deux jours suivans, et il éftt 
mort à la fin du septièihe jour. L'ouverture du cadavre a 
été faite le lendemain , et il a été impossible de décou- 
vrir la moindre trace d'altération dans le canal digestif. 
Cette expérience , répétée huit fois avec des doses de vert- 
de-gris qui variaient depuis 28 jusqu'à 36 grains , a cons- 

i 
(i)'On s'est assuré y par le prussiate de potasse et de fer ^ 

que la dissolution de cuivre avait été entièrement décompo- 
sée par l'albumine y et que tofit l'oxide se trouvait précipité 
avec la matière animale. 
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âaxunent fourni les mêmes résultats. Il en a été de même 

lorsqu'on a introduit d'abord la dissolution métallique, 

et. une ou deux minutes après celle d'albumine : dans ce 

cas les animaux ont fait des efforts pour vomir. 11 est 

é.vîdem que cette dose de vert-de-gris administrée seule 

aurait dû déterminer la mort au bout d'une ou deux 

«eures, et que l'estomac se serait trouvé fortement en- 

flaxomé : d'où l'on doit conclure qu'il a été décomposé 

par* l'albumine , transformé en une substance incapable 

de nuire , et par conséquent que celle-ci est un de ses 

contre-poisons. 

S^il arrivait donc qu'un individu eut avalé une fortt 
dose d'un sel cuivreux soluble ^ il faudrait sur-le-cbamp 
d^^dier à le neutraliiser par l'albumine (i). Dans les cas 
ou la quantité du poison ingéré serait très-faible , et que 
U>ut porterait à croire qu'il a été entièrement expulsé par 
k vcmiissement, on devrait ^voir recoiu*s au sucre et aux 
diverses préparations dont il fait partie : du reste ^ on se ' 
conformerait aux autres principes établis dans là i^* partie 
du tome i®^ {Vojez art. Fert-de^ris.) ^ -* 

!Nous avoàs aussi fait des expériences avec le prussiàte 
de potasse et de fer , sel double qui jouit de la propriété 
de décomposer sur*le-champ les préparations cuivreuses : 
Jes résultats ont été les mêmes qu'avec l'albumine ; mais 
comme ce sel double n'est pas à la portée de tout le 
inonde , et qu'il pourrait occasionner des vertiges étant 
administré à forte dose , nous conseillons de préférence 
le- blanc d'oeuf délayé dans l'eau. 

(i) Tous les sels cuivrçax $6lubles sont décomposés par 
cette matière animale. 
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lucides concentrés et alcalis caustiques. Il était aise <^^ 
prévoir que ces substances corrosi ves ne seraient pas sdf^ 
sorbées lorsqu^i^ l^s appliquerait sur te tissu celluhim: 
aussi n'avions-nous^ pas rapporté dans notre premier vo*- 
lume les expériences que nous a^'vions faites à cet égaitL 
Il en est de même du nitrate d'argent , dn beurre d'ant^* 
moine , du sulfate de cuivre et de Talun calciné. 

Sulfate de zinc, M. Smith- a prouvé qUe ce sel n'agid-» 
sait' pas dV^^ manière constakite IbrsquHl était a|)fili(jiié 
à Textérieur. A la dose de 36 ^ains, il a fait pëcKT deA- 
animaux; 2 gros n'ont produit, sur d'autrea de aiéme 
grandeur , qtie des vomissemens et divers autreè aecidens 
qui se sotlt dissipés au bout db plusieurs jour». 

Sulfate defei\ Ce sel' a offert au même niédecior ât^: 
propriétés véméneuses assez énergiques. Appliqué à hù 
dose dé 2 gros sur le tissu cellkilBire de la pairtiis! iiilieni«* 
de la cuisse de deux «biens , ikles fit périr an. Bort d^ 
4puze.ou de .quinze heuroài jâl'-l!ouVertufe des cadavmi, 
oft U'ouvê^ U ^wisiCQ iaterne dé l'estomac def Fu» f ettir!> 
couverte de tacbes pétécbiales très^multipliéès. , le9 ridtB 
du rectum iiK>ix]|breuses et noires , le foie blanchâtre,. dMC 
des taches livides à sa â^rfade conVexe : l'autre oi&aîtnné 
grande q^anti^é de sang noit fluide dans l'estomne)- âbni. 
la mjQmbr£(n^ avait contracté une couleur livide pér k 
présence de ce s^ng : du reste, aucune ukéralionm tacktç > 
une quantité assez considérable dU mémo fluide daiu:le 
duodénum et les intestins grêles , dont la menkbraoïe mà^- 
queuse avait au-dessous sa couleur natiu*elle \ une ttè&'^ 
légère rougeur des rides du rectum \ le cœur contenait du 
sang noir grumeleux, et de légères meurtrissureâ dans les 
deux ventricules. 



JntCQçluit 4^X1^ yefi^omnc k là. ào&'e de fi gros yce^i^e 
détennina la mort qu'au bout de vingt-&ix heures , «ans 
autre symptôme {^pjuacent qu'uoe insensi}>ilité générale ; 
l'intérieur de re&tomac offrait 4es taobes rouges , alloi!*- 
gée^ ; les intestitis grêles présentaient des 'bosselures ii^i^ 
i^âtres ; le haut du rectum offrait des rides rouges. 

Jl^nute d'ammom^ue (sel ammoniac). Ce sel, 4}uî 
Infiltrait autrefois dans la pierre infernale de Fallope eX 
,4ai^ Jloi\guent cathérétique de Parbette , est yénéoeux 
lorsqu'il est appliqué à l'extérieur. M. Smith plaça 5ur 
le tissu cellulaire de la cuisse d'un petit chien i gros 
ao grainsde ce sel. Au bout d'une heure et demie , l'ani^ 
mal éprouva un malaise sensible 5 il était faible et Vomit 
,$les muoo&ités écumeuses. Au bout de deux heures , la 
jEublesse ^it telle , qu'ij pouvait â peine se soutenir \ î^ 
^«inblait ivice. Cinq heures après J'applica^o^, il se te- 
Afdt |m peu ;mieux sur les pattes ^ les V4;>uûssemen$ n'a- 
j^axent point reconuuQuçé, mais la faible^e augmenta, en 
£Oi;te qu'U mourut douze heures après l'application du 
jK>isoa : ^n n'en retrouva aucune trace sous la peau de 
Ja Classe ojpérée. La membrane muqueuse de l'estomac 
pfibait vers son extrémité spléuique un€ multitude de 
l^etites ulcérations gangreneuses *, la partie correspondante 
^u pylore était évideuunent .enflammée ; il y avait dans 
4^uit le canal digestif u£( iluide noirâtre trè&fétide -, le 
^ctufli présentait une tache rouge peu étendue \ le cœur 
^yait «a consistance naturelle \ dans le ventricule gauche 
existaient trois petites taches-rouges. qui s'^teudaient à une 
•ligne environ dans le tissu diamu ; la partie antérieure 
tdes poumons offrait ça et là des taches rouges. 

Uu autre chien périt en trente-six heures par rapp'lî- 
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cation extérieure sur la cuisse de a gros de mtkriate d^j 
moniaque. La membrane muqueuse de Festomac, à 
extrémité splénique, était réduite en putrîlage ; des 
ceaux de cette membrane flottaient dans un fluide 
queux assez abondant ; les intestins grêles et le recto^^ 
étaient comme dans rèxpérience précédente : il y avait ^ 
l'extérieur de la base du ventricule droit du cœur uU 
«panchement sanguin dans la graisse qui le sépare de 
Tôreillette : cet épanchement se prolongeait dans le tîssn 
charnu. 

^Du Charbon, considéré dans ces derniers temps comme 
contre-poison de quelques substances minérales. 

I020. Nous publiâmes, dans un appendice à la a® par- 
tie du tome i*"^, des expériences nombreuses qui démon- 
traient de la manière la plus rigoureuse que le charbon 
n'était pas le contre -poison du sublimé corrosif ni de 
Toxide blanc d'arsenic ( acide arsénieux), comme M. JS^er- 
trand le prétendait. Dans un mémoire réce^nment im- 
primé , ce médecin persiste à regarder le charbon comme 
antidote de ces deux préparations métalliques , et it rap- 
porte des observations qui lui paraissent prouver qu'il 
l'est également du vert-de-gris (t). Cette assertion ne nous 
a point étonné, puisque M. 'Beï^rand dit, dans son pre- 
mier mémoire , qu'il est probable que le charbon est 
l'antidote d'un très-grand nombre de sels métalliques. 
Nous pensons qu'il est extrêmement dangereux de pro- 
pager des erreurs aussi' graves 5 pleins de conflance sur 

(i) Journal général de Médecine, rédigé par Sédillot^ 
4ivnl 181 5, p. 36S. 
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de pareils résultats , les médecin^ poinraient mettre en 
usage ces moyens inefficaces , et perdre un temps précieux 
dans une circoinstance où il n'y a pas. un instant à perdre. 
C'est ce qui nous engage à révenir sur ce sujet, afin de 
démontrer que le charhpn n'est pas et ne peut être le 
amtre'poisQn d'aucune subsUmce métallique, 
. Le mot contre^poison a , parmi beaucoup de médecins , 
deux acceptions différentes : tantôt ils appellent ainsi une 
substance capable.de décompo.ser rapidement le poison dans 
l'estomac , et de former avec lui une matière insoluble et 
sans action sur réconomje.japimale; tantôt ils donnent ce 
nom à tout médicament qui , ne jouissant en aucune ma- 
nière de la faculté de déconiposer la substance vénéneuse, 
diminue les effets auxqueb. elle a donné lieu, calme les 
açcidens de la maladie et peut même les faire disparaitre.^ 
Il est inutile de faire sentir, combien la dénomination de 
contre-poison convient peu à ces médicamens. Par exem- 
ple , n'est-il pas ridicule de 4ire que les sangsues sont le 
contre-poison des substances çorrosives , parce que sou- 
vent, appliquées stur l'abdomen , elles ont fait di&paraitre 
les symptômes d'inflammation qui avaient suivi l'inges** 
tîon d'un poison corrosif quelconque ? Et combien d'au- 
tres exemples de ce genre ne pourrions-nous pas rap- 
porter ! Mais ne discutons pas sur Ips mots : abordons 
francbement la question , et prouvons l'inefficacité du 
cbarbon comme antidote , quelle que soit l'acception que 
M. Bertrand veuille donner à ce mol* 

Ze charbon ne jouit pas de la faculté de décomposer y 
à la température de 3a^^ aucune des trois préparations 
métalliques indiquées. J^ raisonnement le plus simple 
suffit pour démontrer cette proposition. Prenons pour 
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exemple l^dide arsébieux (arsenic Iblanc). Les ouvrages 
les plus élémentaires de chimie nous apprennent que cet 
acide est très-volatil, et que lorsqu*on vrot le décompo- 
ser au moyen du charbon , il faut commencer pai^ le fixer 
à Taide d'un alcali ( oxi^è métallique ) ou du savon , dans 
lequel on trouve de la soudé ou de la potasse , et encore 
ce n^est que lorsqu'on a chauffé jnsqu^au rouge que cette 
décomposition a lieu. U est donc impossible que cet 
effet se passe dans Testomac. Mais, dira-t-on, les forces 
vitales peuvent suf^léer au défaut de température et à 
r alcali , Testomac n'est pas iln valse chimique; et il faut 
que M. Bertrand partage cette opinion , puisquMl dit dans 
^on dernier mémoire , lorsqu'il cherche à faire concevoir 
la vertu idudiarbon comme^'ntidote « que cette substance 
enlève , à l'aide de la chaleur , l'oxigène de la plupart 
dès corps , xéduit les métaux , et s'oxîde à une basse tem- 
pérature. )• (Page 369. ) Coinriiè cette chaleur est insuffi- 
sanite, il fantque M. Bertrand compte sur les forces vitales. 
Depuis trcç long-temps , les médecins qui ontuégligé 
l'étude de la chimie s'obstinent à avoir recours aux forces 
de ce genre, lorsqu'elles n'entrent pour rien dans Texplica- 
rion des phénomènes qu'ils cherchent à concevoir. C*e$t 
pour eux une très-grande ressource et souvent un mot 
vide de sens. U ne s'agit point ici de forces vitales ; Fopé- 
ration est entièrement du ressort de la chimie. Qu'on in- 
troduise dans l'estomac d'un animal 6 grains d'acide arsé- 
ni eux mêlés à 60 grains de charbon et S 3 ou 4 onces 
d'eau de charbon \ qu'on lie l'œsophage afin d'empêcher 
le vomissement, et que l'on fasse l'analyse des liquides 
contenus dans le canal digestif après la mort , on retrou- 
vera Tacide arsénieux, et il n'y aura pas un atome d^ar- 
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senic métallique : donc les phéoomènes ont eu lieu 
comme si le mëlauge eût été fait dans un vase inerte dont 
la température aurait élé la même que celle de l'estomac ; 
<^efitràrdire.que le diarbon na pus décomposé le poison. 

Nous pouvons reproduire les mêmes argumens à Té- 
,gard du sublimé convsifet du venrde-gris. 

Cousul^ns maiutenant Te^q^érience. On ne citera pas 
ui sei4 fait dans lequel le charbon ou Teau de charbon 
(Ut empêdié la mort des animaux qui avaient pris une 
^ssez forte dose de l'un de ces poisons , et dont l'oeso- 
phage avait été lié : tous , au contraire , sont morts après 
Avoir offert les symptômes que ces poisons auraient déve- 
'^Ppés s'ils eussent élé pris seuls. Nous éviterons de rap- 
P^tter les détail^ àe& expériences nombreuses qui nous 
^^X. -sais dans le cas d'énoncer ce fait important. Comment 
^^d. iiurait-il pu avoir lieu si le charbon avait opéré leur 
^'^<x>inposition ^Comparons les résultats de ces expériences 
^ Ceux que nous avons obtenus en donnant les dissolu- 
•^^U* de sublimé corrosif ou de vert-de-gris avec de l'albu- 
'^^^^e, le muritite d'étain avec le lait , l'acétate de plomb 
*^^^c un sulfate soluble , le nitrate d'argent avec le mu- 
^^^^^ de soudp. Dans toutes ces circonstances le poison 
'^^ ^éoomppsé dans l'estomac comme à la température 
^*^naîre : aussi les animaux n'éprouvent aucun sym- 
^ïne d'empoisonnement, vivent plusieurs jours , et ne 
^^^ombent que par les suites de l'opération et de la 
^^Mïx 5 le canal digestif n'offre chez eux aucune trace d'in- 
^^^câmation lorsque le contre-poison a été administré eu 
'^^^z grande quantité. 

-fi est donc pwu^é par le raisonnement , et par Veocpé- 
-ce, que le charbon ne jouit pas de la faculté de dé-* 
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€Omposer, à la température de 3a^^ aucune de ces trois 
préparations métalliques , soit dans r estomac , soit ail-* 
leurs (i). 

2^rf Le charbon ri est pas un médicament capable de 
diminuer les effets produits par le sublimé corrosifs F acide 
arsénieux et le a^ert-de^gris ,• il ne peut pas guérir la 
maladie qu'ils ont produite. La physiologie et Tanatomie 
pathologique nous apprennent que raffectioh développée 
par ces substances corrosives est une inflammation plus 
ou moins intense des tissus avec lesquels elles ont été en 
contact, inflammation suivie ou accompagnée d'une lé- 
sion du système nerveux. Or , depuis quand le charbon 
a-t-il été considéré comme im spécifique des maladies 
inflammatoires ? Dans quel ouvrage de thérapeutique le 
voit-on figurer parmi les antiphlogistiques du preinier 
ordre ? Ces considérations permettent déjà d'élever des 
doutes jsur Tutilité de ce médicament dans des maladies 
de ce genre. Mais Texpérience prouve , d'une manière 
incontestable , qu'il n'est doué d'aucune vertu. Nous 
avons souvent donné à des animaux une dose de ces poi- 
sons capable de déterminer la n^ort au bout de dix , douze , 
quinze ou dix-huit heures 5 peu de temps après leur in- 
gestion , nous leur avons fait prendre de la poudre de 
charbon de bois et de Veau de charbon ; nous avons réi- 

(i) Nous n'avons pas besoin de faire sentir ^.u'il faut né- 
cessairement , pour pouvoir tirer une pareille conclusion j que 
Je poison ait été long-temps en coiitact avec le prétendu anti- 
dote, c'est-à-dire que ni l'un ni Taulre niaient été^ vomis , en 
sorte qu'il est indispensable de pratiquer la ligature de l'œso- 
phage. 
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1ère tous les quarts-d'heure , jusq[u'à vingt-cinq et trente 
fois , les doses de ce médicament , sans pouvoir en ob« 
tenir le moindre succès. A la vérité , nous sonmies par- 
Ternis a rétablir la santé des chiens qui n'avaient pris 
qu'une petite Quantité de poison , et qui cependant of- 
fraient les symptômes de l'empoisonnement ^ mais un li- 
quide mucilagineux adoucissant a produit le même effet , 
et souvent même ils ont recouvré la santé sans qu'on leur 
donnât le moihdre secours; preuve que la dose du poison 
ingéré n'était pas assez forte pour déterminer la mort. 

1021. Il résulte de ces faits : 

' Que ni le charbon , ni Veau de charbon ^ riojjrent 
aucun ai^antage particulier dans t empoisonnement par 
le sublimé corrosif, V acide arsérdeux , le vert-de-gris , 
et probablement les autres dissolutions métalliques^ et 
que V ensemble des faits sur lesquels M, Bertrand appuie 
son opinion , relative à Tefficacité du charbon , est très-- 
loin de pouvoir porter la convictioA dans un esprit un 
tant soit peu juste. 

1022. Il ne sera pas inutile de citer ici la nouvelle ob- 
servation que ce médecin rapporte en faveur du charbon. 
Dans celte observation on ne s'est pas assuré , par l'anisi- 
lyse des liquides, de l'existence du poison, et l'on pro- 
nonce que le charbon a agi comme contre-poison ! On 
admet un empoisonnement là où il n'y a souvent qu'une 
indigestion^ un cliolera-morbus, ou toute autre maladie ( i ). 

■I ■■ Il — — ^i»^.— ■ I . !■■ Il I ^—— ^«H— — W^— 1— 

(i ) Nous croyons devoir faire remarquer que les observations 
analogues à celles que rapporte M. Bertrand dans son dernier 
Mémoire, et à celle qui a été publiée par M. Sézane, dans les 
Annales chimiques de Montpellier, seraient-elles mille fois plus 



« Le I ®^ février 1 8 1 5 , à inidi 9 niaâ^iive B ^^ée 4^ 

soixante-fiept ans , sa .demoiselle , âgée de ireate-iueiif , et 
sa 6ervaaie,de T^e de vingt-deux ans , oat mangé d^ime 
iricassée dq poulet préparée dans une casserole ihal éta*- 
mée, avec de Teau q^i avait bouilli et séjourné dans une 
^^fetière de cuivre rouge dépourvue également d^étamage. 
Sur le soir et .pendant la nuit, madame B.«... , et «surtout 
sa demoiselle, d^une délicatesse constitutionuelle pro- 
noncée , font de vains efforts pour vomir^ «lies éprouveui 
les symptômes suivans : stypticité et sécheresse k rinté* 
rieur de la bouche, soif, vives ;douleurs à l^épigastre; 
des coliques suivies de plusieurs déjections alvines sé- 
reuses, blandiiâtres. La nuit se passe dans cet état, et 
^aus aucun soupçon de la cause des accidens , que oe^ 
dames rapportent à une indigestion. Le lendemain , dant 

jaoïnbreuses, ne prouvent rien ni en faveur i;ii<:oQtre la qoes- 
lion ^ elles ne seraient valables qu'autant que l'on aurait ac- 
quis la certitude, par l'analyse, que le poison a été avalé| 
qu'il n'a pas été vomi en entier , et que le prétendu antidote 
l'a transformé en une substance incapable de nuire. Aussi 
sommes-nous dans la plus parfaite conviction que les chiens^ 
sur lesquels on peut faire toutes sortes d'épreuves et que Ton 
peut empêcher de vomir , fourniront toujours des résultats 
bien plus propres à éclairer des discussions de ce genre. Les 
objections que l'on pourrait faire sur la différence d'organisa- 
tion entre l'honame et les chiens tombent d'elles-mêmes qaand 
on songe qu'il s'agit de substances corrosives qui agissent du* 
miquement et de la même manière sur les tissus organiques , 
comme on peut le démontrer en comparant les symptômes et 
surtout les lésions cadavériques qu'elles produisent sur ces deux 
espèces d'animaux. 



la matinée y les^ accidens de la veille se pit)noiice]it da- 
Tantag^ et ils acquièrent une telle intensité chez la de* 
moiselle , qu'elle est en proie à des convulsions générales, 
à un gonflement douloureux et rénitent des parois de 
Tabdomen, à d^ défaillances répétées. Madame et ma** 

demoiselle 6 éprouvèrent de» rapports cuivreux, des 

coliques violentes , avec éprèintes , et suivies de quelquesr 
selles licpides verdàtres; M. Coliet, chirui^én^ con- 
seille des infusions de thé sucrées et des fomentation» 
émollientes^ sut* le bajs-ventre , que Ton continue toute la 
matinée saiis aucun succès. A sa seconde visite , instruit dei 
la cause matérielle des accidens par lui examen plus appro- 
fondi àos circonstances conun^ôratives antérieures , et 
surtout par Tinspection de la casserole et de Tintérieur 
de la cafetière,. où ron dbsei:*vait encore çà et là quelquesr 
restes de v^t-de^gris non dissous, il proposa le lait et' les 
huileuic , qui n'Ont point été mis en usage , et <pii: ont é\és 
remplacés |>ar des infusions de fleurs de tilleul sucrées ,. 
alterna [^oq celles du thé , également avec addition de 
sucre. De temps à autre , Ton donnait tour-àrtoUr quel^ 
ques gouttes de liqueur d-Hoflmann et de laudanuih li- 
quide de Syden^tn y sur du sucre. Les /otnentations. on\ 
été continuées^ toute la journée. De retour, le 2 févriei* 
ausQÎr^ d'un voyage de la journée, j^ai été appelé âiiprè» 
des malades , que j'ai trouvées dans Tétat suivant : la 
.mère éprouvait beaucoup de chaleur et de sécheresse 
dans l'intérieur de la bouche et dans le trajet du canal 
alimentaire , un goût métallique styptique , un seutiment 
de douleur à Tépigastre, des coliques fréquentes suivies 
de loin en loin de selles liquides et verdâtres^ un gon^ 
flement douloureux de Tabdomen , quelques anxiétés:, 
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un accablement général , des palpitations auxquelles elle 
est fort sujette; son pouls avait peu de réaction et pré^ 
•entait quelques irrégularités. La servante, forte et 'vi- 
goureuse , offrait la même série de symptômes , avec une 
force plus marquée du pouls , et des coliques qui don- 
naient lieu à des déjections plus copieuses et de même 
nature. 

' » La demoiselle était en proie également à tout cet ap- 
pareil de phénomènes , avec cette différence qu'elle res- 
sentait encore des rapports cuivreux , des douleurs into- 
lérables à Tépigastre et à Tabdomen y sans déjections; 
elle éprouvait tm violent mal de tète ^ des lipothymies j 
des sueurs froides ; sa figure présentait une atteinte por- 
tée aux forces radicales de la vie ; son pouls était extrê- 
mement serré, petit, et parfois irrégulier. 

» D'après tous les renseîgnemens que j'ai pris, et Févi- 
dence dé tous les symptômes énoncés , j'ai été certain que 
j'avais à combattre un empoisonnement par le vert-de- 
gris (i). J'ai porté dèsJors alternativement mes idées sur 
l'emploi du sucre en substance à forte dose, ou^sur l'al- 
bumine du blanc d'oeuf , qui m'avait parfaitement réussi 
dans mes expériences zootomiques faites en 1811 avec 
ce composé cuivreux ; mais j'ai été en quelque sorte 
machinalement conduit à avoir recours au charbon de 

(i) Nous avouerons, après avoir fait plus de deux mille 
expériences sur les poisons , que ces données nous paraissent 
însufiisantes pour acquérir la certitude dont parle M, Bertrand, 
et nous pensons que les grands médecins légistes de nos jours 
seraient loin de conclure devant les tribunaux qu'il y ait eu ^ 
dans ce cas , empoisonnement par le vert-de-gris. 



' ( 223 ) 

bois. J'ai préparé une forte solution de charbon de bois 
de noyer dans 8 unces d*eau , où j'ai mis en suspension 
une demi-once de la même poudre bien tamisée , du 
sucre et de Teau distillée de fleurs d'oranger. La mère 
en a pris une Cuillerée toutes les demi-heures , et la de- 
moiselle tous les quart-d'heures. Madame B a éprouvé 

un effet sensible et une amélioration manifeste de tou» 
les accidens mentionnés dès la troisième prise de la po'-^ 
tiôn; et sa demoiselle a été si soulagée après la qua- 
trièDie, qu'elle m'a dit, quelques minutes ensuite: Kous 
m avez mis un baume sur ^estomac. J'ai continué la 
tnéme potion, pendant la nuit et à des distances plus 
éloignées. Ces dames ont goûté un sommeil tranquille ; 
«t la mère a fait une selle liquide verdàtre. La servante 
n'ayant pas voulu prendre la veille de la potion indi- 
quée, a éprouvé, pendant la nuit du 2 au 3 février, des 
coliques atroces , accompagnées de selles liquides jaunes 
etverdàtres. Parfaitement résignée, le 3 février au malin , 
à subir le même traitement , elle en a oblehu , comme 
ces dames, le succès le plus satisfaisant. >> (Page 3^3 , 
mémoire cité. ) 

• Nous ne chercherons pas à réfuter M. Bertrand lors^ 
(ju'il dit que la différence de résultats que nous avons 
obtenus avec le sublimé corrosif et l'arsenic dépend des 
principes salins à base calcaire que contient l'eau de la 
fontaine dans laquelle il a fait dissoudre ces substances ^ 
.tandis que nous avions opéré cette dissolution avec de 
lleau distillée. L'acide arsénieux solide ne décompose pas 
les sels de chaux dissous dans l'eau de fontaine ^ son ac- 
tion délétère n'est pas même diminuée par son mélange 
avec l'eau de chaux. ( Vojez les expériences que nous 
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tYons publiées dans la i^*-' partie du tonie i^*". )• Quant au 
sublimé corrosif, il continue d^agir, même lorsqu^il est 
dissous dans de Teau contenant des sels calcaires. 

Acide oxalique. Nous avons rangé cet acide parmi 
les poisons corrosifs (^v(yyez tom, i*^*^, part, ii®, p. i49)* 
Nous n'avons point rapporté les expériences que noua 
avions tentées pour déterminer sqs effets sur Técoilcmiie 
animale , parce qu'elles étaient analogues à celles dont 
nous avions parlé en détail en faisant rhistoire des acides 
sulfurique et nitrique. Voici une observation jmp<»tante 
publiée depuis Timpressibii de notre tome i^K 

Miss M. P., âgée d^ environ quarante ans, avala , au 
lieu de sulfaté de magnésie , une demironce diacide oxa* 
Uque dissous dans de Féau. Elle sentit aussitôt dans le 
yêntre des douleurs inexprimables \ la face devint gripr 
pée , le pouls imperceptible ; elle vomit un fluide fonoo, 
rendit une selle liquide très^copieuse , et expira en qna- 
ratite minutes. '. :..... 

Ouverture du ùadapre. L'estt>mAC contenait douze a 
quatorze onces de fluide foncé; sa membrane muqueuse, 
injectée, rouge dans toute son étendue, offrait unépaisv 
sissément considérable,, avec des plaques; la membiane 
musculeuse , contractée , ét^it exactement partagée en 
deux portions , Tune cardiaque , l'autre pylorique ; la tu* 
nique séreuse était injectée aussi. L'iléuiïi était forte- 
ment enflammé à quelques pouces du colon; le colon 
était rétréci dans toute son étendue , mais sans aucune 
apparence d'iijflammation. Ëpanchcment considérable 
d'un fluide limpide entre l'arachnoïde et la pi&mère, 
qui formait entre ces deux membranes un écartement 
de près de trois lignes. La substance médullaire du cer- 



veSLVL était plus blanche qu^à Tordinaire , et le plexus 
choroïde plus pale qu'il ue Test communément dans les 
congestions cérébrales (i). 

M. Hume a cru pouvoir expliquer la mort de cette 
personne par la décomposition du phosphate de chaux 
qui fait partie des parois de Testomac. Cette explication 
chimique est tout*à-fait dénuée de fondement, car il est 
bien hvéré qoe Tacide oxalique que Ton fait djgérer 
pendant une heure «ur le phosphate dé chaux à la tem- 
pérature de 4o^ 9 n^exeroe point d'action sensible sur lui. 
CiOôfcien fi'<est-il pas à souhaiter que les chimistes cessent 
défaire des «applications outrées de la science qu'ils pro- 
fessent à la médecine 9 et qu'ils se bornent à expliquer 
les phénonènes qui sont entièrement de leur ressort ; ce 

■ 

serait sans doute le moyen le plus efficace de persuader 
aux médecins cliniques que l'on peut tirer des avantages 
réds de l'étude de la chimie. 

; Du Curare. 

Le curare est aussi célèbre dans TOrii^oque que le 
ticunas l'est dans la vallée de l'Amazone. L'un et l'autre 
servent à empoisoimer les flèches. Il y a plusieurs es-* 
pèces 4e curare ; le plus fort est celui de Mandavaca , 
village qui réunit l'Orinoque et le Rio-Negro , celui de 
Vasiva et celui d'Esmeralda. D'après M. de ffumbold, 
à qiiitnous:3O.in0ieSiredevablesde ces détails, le véritable 
curare vient d'âne liane appelée <vejuco de mas^acure , 
dont il n'a pas été permis de déterminer le genre. C'est 



(\) SibUoihë<jue médicale, tome xlvi ; octobre i8i4« 
page 121* 
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l'écorce du mavacure qui renferme ce terrible poison. 
Le suc de cette écorce est jaunâtre ] on le concentre 
par le feu ^ lorsqu'il a Tépaisseur du sirop , on y mêle 
le suc plus gluant encore de l'arbre kiracagueto , qui 
n'est pas vénéneux, mais qui sert à donner plus de 
corps et de consistance au curare. Celui-ci est brân^noi- 
râtre et ressemble à dé l'opium. Lorsqu'il est bien pré- 
paré , on le conserve trois ou quatre ans ^ mais en général 
il n'est très-actif que lorsqu'il eist frais. 

L'abbé Gilij f dans son Histoire de l'Amérique (i) , 
dit , page 353 , avoir été témoin oculaire de ractivité 
surprenante de ce poison. Les animaux les plus robustes 
périssent en très - peu de temps lorsqu'ils sont blessés 
avec des flèches imprégnées de curare. Toute son action y 
ajoute-t-il , s'exerce sur le sang , que l'on croit qu'il coa- 
gule. On peut le laisser dans la bouche sans danger ; il 
ne nuit pas appliqué sur les gencives , à moins qu^ellès 
ne saignent par une cause quelconque. Un oiseau , un 
cerf, un singe , ou tout autre animal tué avec le curare , 
peut être impunément, mangé. Délayé dans Feau , ce 
poison ne produit point d'accidens , ou du moins sa puis- 
sance se trouve très-aflaîblie 5 l'humidité de l'air produit 
également cet effet , et Gilij a observé que les Indiens 
mettent les flèches dans leur bouche pour les réchaufler 
avant de les lancer. 

Os^iedo y dans son ouvrage intitulé : Sommarià deW 

Inde occidentali y cap. 78, dit : «Tous les Chrétiens- 

pensent que l'eau de la mer , avec laquelle on lave la 



(i) Saggj'o di Storia Amérîcana descritla dalV Abate Fi-' 
lîppo Sah'adore Gilij ^ t. n, Roma, 1781. 
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piqûre , est le meilleur remède que puissent employer 
ceux qui ont été empoisonnés avec lé curare ,• quelques- 
uns ont été rétablis par ce moyen , mais c'est le plus petit 
nombre ». Gilij dit que , dans l'Orinoque , les Espa^ 
gnols emploient avec succès le sel commum et Furine 
pour combattre les effets de ce poison. M. de Humbold 
croit également que le muriate de soude est un riemède 
puissant dans cette espèce d'empoisonnement. 

U existe encore une espèce de curare que les mission- 
naires apellent curare destemplado, parce qu il est (aible. 
C'est avec lui que Ton enduit les flèches dont on se sert 
pour prendre les petits singes. L'animal auquel on vei^ 
conserver la vie est à peine blessé : il s'évanouit cepen- 
dant par l'action du poison , et on le guérît en introdui- 
sant du muriate de soude dans la plaie , et en la frottant 
avec ce sel. Malheureusement il est très-rare et très-cher 
à l'Orinoque. 

Yoici quelques particularités que M. de Humbold nous 
a communiquées sur quelques antres poisons. 

« A la rivière des Amazones , nous avons vu les poi- 
sons de MoypbamB^ , de la Peca et de Lamas. Le plus 
fort est celui des Indiens, ticunas , 'qui n'est autre chose 
que le suc d'une liane de l'Ile Mormorotte que l'on a 
concentré par l'évaporation. 11 parait que tous ces poi- ,^ 
sons viennent de différentes lianes. En dessinant, pen- 
dant mon ^éjoiu* à Guayaquil , le fruit du vejuco de la 
Peca j qu'on venait de m'envoyer de l'Amazone, j'éprou- 
vai un engourdissement dans mes mains seulement pour 
avoir manié la liane pendant les fortes chaleurs de ces 
climats. L^antidote le plus célèbre contre les poisons de 
la rivière des Amazones est le sucré. » 



■ 
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Dé la Ligature de t œsophage^ 

Nous avons souvent en recours ^ dans nos e^s^ëriences ' 
& cette opération , parce que iious Tavôns crue indispen- 
sable poù^ obtenir des ré^hàts rigôtirêut. PTûsîeurs sa - 
Tans français et étrangers , en rendant compte du tome i^ 
de; Itiotre ouvrage , ont avancé cp^lt)'e ô'peratioii àùi^i dotu 
loureuse pouvait déterminer des àcciâëhs gravés , et pa:9 
conséquent que les résultats qtie nous avions obtenus îl& 
tiâent pas aussi conctuàns ^^6u aurait pu le croire dW 
bord. Mais àuriotis-nous pu nous livrer à de pareils tra^ 
Taux sans nous être a^i^urés , par des «xpériehcês rigoui* 
reuses , de Tinfluence de cette opération 'i Elles nous pBt 
démontré, i^ que les conclusions que nous avons tirées 
ne doivent recevoir aùcmie jtnodification par la ligature 
de Fœsbpbage \ tP qu'il est impossible d'écrire un ou* 
vrage complet sur les poisons sans la pratiquer souvent. 

Effets de la Ligature de Vœsophage sur les chiens (i)« 

Expérience i^". Quatre chiens de moyenne taflle , aux- 
quels on avait refusé des alimens depuis deux jours , fu- 
rent opérés le 17 février â deux heures de l'après-midi: 
chaque opération ne dura guère que deux minutes. Au 

(i) II est inutile de faire sentir que nous entendons parler 
ici de la ligature de l'œsophage pratiquée avec adressé ^ dans 
ce cas y elle ne dure guère qu'une minute ou Une ipihufe et 
demie. Certes , les effets de cette opération pourraient 'être 
très-graves si , par ignpi'ance ou par maladressé , on tour- 
mentait les animaiTY pendant quinze on. vingt minutes «vaut 
d« réussir à la pratiquer. 
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houx d'une heure , ces animaux étaient £^ussi agiles qu*a- 
v^t Fopération. Le Si3 , à dix heures du matin , ils n'a- 
vaient éprouve aucun phénomène remarquable \ ils étaieol 
sôvUement i;mpeu abattus. Le lendemain, ils paraissaient 
faibles , mais conservaient encore la faculté de marcher 
s^ns chanceler ] lem*â facultés intellectuelles étaient li- 
^i^Qs, les baUemens du çceur un peu faibles. Ils mouru- 

^^t ^ni les trente^ six heures <pii suivirent , sans ofirir 
}^ moindre mouvement convukif. Quelques heures avant 

la mort , ik s^élaient couch^. sur le côté el étaient insen- 

siUea. 
Oui^erture des cadavres. Les ventricules du cerveau 

ne contenaient point de sérosité \ les vaisseaux extérieurs 
du kkhe droit de Fei;icéphji^e seulement étaient gorgés de 
sang noir ; les poumons, d'uAe belle couleur rosç, of-^ 
.fraient à leur surfaire quelques tâches brunâtres ; le cœur 
était un peu rs^olli et contenait du sapg coagulé \ I^ 
membrane muqueuse ijà Testomac pr&entait çà et là 
quelques tacites d'une couleur rosée \ il y avait près du 
pylore un pçtit u]cère de la grosseur d^une lentille dont 
les bords étaient noirs; tous les intestins étaient teints en 
jaune par de la bile ; mais ils n'offraient aucune ahérar-^ 
tion. Les autres qrganes étaient conime dans Tétat na- 
turel. Ces animaux étaient restés onze jours sans boire 
ni manger. 

Expérience ii^* Un chiçn robuste, de moyenne taille, 
subit cette opération le 1 1 février è dix heures du matin ; 
il était à jeun depuis deux jours. Le lendemain , son 
poiils était un peu accéléré , les pupille comme dans 
rétat naturel , et il n'offrait ni vei Uges , ni paralysie , ni 
jpiouyeinens couvulsifç ; aussi marchait «il librement 
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comme avant ropération. Le i3, à trois heures, il était 
dans le même état, mais il avait une soif ardente. Ije t/{^ 
efforts infructueux de ^vomissement , decubitus sur le 
côté, grande faiblesse , légers vertiges , pupilles dans 
Tétat naturel : mort dans la nuit. 

Ouverture du cadastre. Uestomac ne contenait qu'une 
petite quantité de bile jaune^ les plis formés par sa mem- 
brane muqueuse offraient une couleur violacée qui se 
rencontre souvent chez les chiens bien portans ^ entre 
ces plis on remarquait quelques taches roses ] il n'y avait 
ni ulcération ni escarre; Tintestin rectum était comme 
dans Tétat naturel , excepté qu'il présentait çà et là des 
points roses que le scalpel enlevait par la plus légère 
pression ; le reste du canal digestif ( excepté à Fendroît 
opéré) était sain. Les poumons étaient crépitàns ; ils 
avaient une couleur rougeatre et contenaient une certaine 
quantité de sang , surtout vers le lobe gauche , dont la 
surface paraissait noire. Le cœur, le cerveau et Içs autres 
organes étaient comme dans les expériences précédentes. 

Expérience m©. Cette opération fiit pratiquée le 1 1 fé- 
vrier , à dix heures du matin, sur un petit chien robuste 
qu'on avait pris la veille. Le lendemain , le pouls était un 
peu plus fréquent qu'auparavant l'opération. Le i a , l'ani- 
mal commei^çait à avoir soif. Le 1 3 , démarche libre ; 
les organes des sens et les facultés intellectuelles conune 
dans l'état naturel; léger abattement. Le 17, à trois 
heures de l'après-midi , decubitus sur le côté , impossi- 
bilité de se tenir debout ; léger tremblement convulsif 
dans les pattes *, inspirations excessivement profondes : 
mort deux heures après. Cet animal n'avait offert aucun 
signe de paralysie ni de vertiges pendant les «ept jours 
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qu'il ayait vécu ; il n'avait point fait d^cflTorts pour vomir^ 
Taliattement avait été eu augmentant jusqu'au moment de 
la mort. 

Ouverture du cadavre, La membrane muqueuse de 
restomac était assez rouge dans toiite son étendue ; elle 
offrait près du pylore quatre ulcères de la grosseur de 
petites lentilles; il y avait dans le rectum un petit nombre 
de taches rouges ; les autres portions du canal intestinal 
paraissaient saines. Les poumons étaient d'une couleur 
rose un peu foncée , et ne contenaient qu'une très-petite 
quantité de sang ; ils étaient crépitans. L'état du cœur , 
du cerveau et des autres organes ne différait pas de celui 
des expériences précédentes. 

Expérience i v^. Six chiens robustes et de moyenne taille 
furent opérés le 22 mars , à dix heures du matin. Quarante- 
hmt heures après , ils commençaient à être un peu abat- 
tus , mais ils n'avaient éprouvé aucun symptôme remar- 
quable. On les pendit afin de les faire mourir asphyxiés , 
et on fit l'ouverture du cadavre une heure après. L'es- 
tomac et le canal intestinal n offraient aucune altération 
sensible ^ les autres organes présentaient les lésions que 
l'on rencontre après la mort par l'asphyxie. 

ioa3. Il résulte de ces douze expériences , 

I®. Que la ligature de l'œsophage sur les chiens ne 
détermine constamment , pendant les deux premiers jours , 
qu'une légère fièvre et un peu d'abattement , incapables. 
de les faire périr en si peu de temps \ 

^. Que si l'on tue les animaux à cette époque^ on ne 
découvre aucune lésion cadavéïîque. 

Il est donc évident qu'un animal auquel oh aurait fait 
prendre un poison peu de temps avadt dcf lier l'œso-» 
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phage , et qiii serait mort dans le courant des deux pre-^ 
mières journées , après avoir éprouve dés sympliàmet 
graves , tels que des vertiges , des convulsions , des dmi«> 
leurs ou Tinsensibilité , d^es vomissemens , etc. , n'aurait 
éprouvé ces symptômes qu*à raison du poison ingéré* 
Gé qui confirme ta justesse de ce fait d'une manière îrré* 
vocable ) c'est que lorsqu'on a donné à d'autres ailimsiix 
dont l'œsophage n'a pas été Hé, une égale dose du mAme 
poison qui n'a pas été vomi , les mêmes aecidens se aamt 
manifestés , la maladie a suivi la même marche, et ks 
résultats ont été identiques. Ces expériences coBipara(tivca> 
peuvent être faites en donnant de la noix "vxmique, da 
camphre , de Fupas-tieuté , de Vangustura paeudo^ferrw^' 
ginea , et toute autre substance qui n'est pas vomie. Il 
est enccMre hors de doute que toutes ces ahérations cada* 
vériques que l'on trouve après la mort des animai» em* 
poisonnés dont l'oesophage a été lié , et qui succombent 
dans les quarante-huit heures qui suivent la ligature , 
doivent être attribuées à la substance vénéneuse, puisque 
l'opération n'en produit aucune pendant cette époque, 
excepté dans la partie opérée. Que l'on juge mainteaanc 
de l'influence que la ligature de l'œsophage a pu exercer 
sur tous les animaux auxquels nous avons fait prendre 
des poisons, et qui sont morts deux, quatre^ huit, douze 
ou vingt«quatre heures après : or , ce nombre comprend 
pour le moins \^s sept huitièmes de ceux sur lesquels 
nous avons expérimenté. 

3*^. Que la ,fièvre et l'abaltement augmentent pendant 
le troisième, quatrième , cinquième , sixième jours , et 
jusqu'au moment de la mortj qu'il amve quelqucfo» 
dans cet intervalle qu'il se manifeste des vertiges et dea 
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c&vies de vomir , et même de très-légers mouvemens con- 
^iil&ifs ; enfin qu^après la mort on découvre dans plu* 
skurs.oi^anes des lésions plus ou moins profondes. Ce- 
pendant assez souvem les animaux meurent dans un état 
de grande insensibilité , sans avoir éprouvé aucun des 
sjmptèmes énumérés. U. est certain que dans le cas où 
le poison n^agirait que lentement , il serait difficile , après 
la mort , de déterminer si les symptômes et les lésions 
cadavériques dépendent de la substance vénéneuse ou de 
l'opération. Dans ce cas , l'opération de Toesophage pour-» 
rait induire en erreur, et on ne saurait avoir quelque 
confiance dans les résultats qu'elle a fournis qu'autani 
que l'on obtiendrait les mêmes effets en administrant le 
poison sans lier l'oesophage. C'est ce que nous avons fait 
toutes les fois qu'une pareille cicconstancç s^est présen- 
tée : aussi sommes - nous parfaitement convaincus que 
cerélén^ent n'entre pour rien dans la solution des di- 
vers problèmes que nous avons cherché à résoudre. 

Mous allons maintenant prouver que cette opération est 
indispensable pour 'étudier un poison sous tous les rap* 
ports. 

i^. Si nous desirons connaître l'action que les sub« 
stances vénéneuses exercent sur l'économie animale^ nous 
devons les mettre en contact nécessairement avec l'esto- 
mac et avec le tissu cellulaire , comparer les phénomènes 
qu'elles présentent, et ensuite tirer des conclusions. Or, 
si cette substance est du nombre de celles qui sont vomies 
inunédiatement après leur introduction dans l'eçtomac , 
cc»nment obsarv&rons-nous ses effets ? Ne serons-nous 
pas^ tentés de la regarder comme peu nuisible , et ne nous 
^jqposerons-nous pas à commettre les erreurs les plus 



( a34 ) 

• • • 

graves ? Combien de faits qui nous sont propres ne pour* 
rions-nous pas rapporter en faveur de cette assertion ! 
Mais nous choisirons de préférence Témétique. Le mode 
d'action de ce médicament si généralement employé était-il 
connu avant que notre ami le docteur Magendie eût forc^ 
ce poison de rester dans le canal digestif en liant l'œso- 
phage ? L'utilité de cette ligature pour les recherches 
physiologiques de ce genre nous parait tellement évî- 

■ 

dente , que nous nous dispenserons de nous en occuper 
davantage. 

2^. La partie médico-légale de l'empoisonnement tire 
aussi des avantages réels de la ligature de l'œsophage. 
Comment pourrait-on , sans cette opération ^ déterminer 
les lésions cadavériques que peuvent produire quelques 
poisons qui , pour l'ordinaire , sont vomis , mais qui peu- 
vent cependant ne pas l'être chez quelques individus ? 

3^. Mais dans aucun cas cette opération ne devient aussi 
nécessaire que lorsqu'il s'agit de constater la vertu des 
antidotes. Nous osons le dire , cette partie de la science 
n'a existé que dès le moment où la ligature de l'œso- 
phage a été mise en usage. Une substauce médicanaen- 
tcuse ne saurait être regardée comme antidote d'un poi- 
son qu'autant qu'elle a agi syr celui-ci dans l'estomac , 
qu'elle en a opéré la décomposition , et qu'il en est résulte 
un produit incapable de nuire à l'organisation. Or , n'est-ce 
pas à laide de cette opération seulement que nous pou- 
vons empêcher certains poisons d'être vomis , et les forcer 
à être en contact pendant un temps plus ou moins long 
avec l'antidote vrai ou supposé ? Les bons esprits senti- 
ront aisément l'inexactitude des conclusions tirées par 
difl'érens écrivains sur l'existence ou la non-existence 
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d^un^ antidote qui a été rejeté avec le poison peu de 
temps après son ingestion, et ils conviendront que la 
ligature de Tœsophage peut seule nous mettre à Tabri des 
erreurs qui pourraient être commises à cet égard. 

# 

4**- Nous prouverons plus tard ^e cette opération est 
encore indispensable pour faire les expériences dans les- 
quelles on fait preiidre à des chiens les matières conte- 
nues dans le canal digestif des personnes que Ton dit 
mortes empoisonnées. Combien de fois n'arrivé-t-il pas 
en effet qu'en faisant avaler à ces animaux de pareilles 
matières par la bouche , il en tombe une portion dans la 
trachée-artère , et la mort a lieu sur-le-champ par Ta»- 
phyxie qu'elles déterminent! NWrive-t-il pas aussi y 
lorsqu'on est parvenu à les introduire dans Testomac , 
qu'elles sont complètement vomies , ce qui ne fournît 
aucun résultat concluant. 



V 
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SECTION II 

De PEmpoisonnemmt considéré d*une rngini^e 

^énirak., 

CHAPITRE P'. 

Dés Idoyens propres à &mstatôr Vexistence d» ' 

fEmpoisofmement. 

• A R T I C L E ï^^ 

Des Matadies qui peùi^ent être (Confondues a^c Tcm- ^ 

poisonnement aigu* 

m 

' 1024. En i^aisant Fhistoire dç^ diPTëren^ pmo99 ^ noQ$ 
avoDs remarqué qu^ils jouissaient tous dW caractère com-^ . 
mun , celui de déterminer un appareil de symptômes plus 
ou moins graves , peu de temps après leur ingestion dans 
Teistomac ou leur application sur des surfaces dénudées^ 
tantôt les acddens suivent de très-près Tintroduction. du 
breuvage délétère , tantôt quelques heures s'écoulent avant 
que ses effets ne puissent être bien constatés. Or, comme 
il y a un très-grand nombre de maladies spontanées dont 
Tinvaçion et les symptômes simulent Tempoisonnenient, 
et se développent assez souvent quelques heures après le 
repas^, il suit de là que Tignorance, l'intérêt ou le crime 
peuvent, dans quelques circonstances , confondre ou cher- 
cher à faire confondre Fune ou Tautre de ces affections 
spontanées avec le véritable empoisonnement^ et compro- 
mettre la sûreté et même Texistence des personnes les plus 
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fr<èspe<!tables. Eh ! confbien de fois n'aTonsriioiispasëtété' 
XBtoim, ëïK^ote âe nos jottrs, de procès de ce genre tout- 
&-^i siiatkûsAétix , où Von iroit des hommes portant 
le 'titre dé'doctetnr dresser avec h pins grande inepde des 
f*tf{qpforts ^iftrâVagains , dans lesî^c^ ils accusent de safng 
froid rinnocence là pins pure , et ïa traînent vers Vëcha- 
tsctiâ. Il suffit à ces hommes , 'soi-d1^£(nt médecins , pour 
ptatfôttiÉa: mr rebtis/tence^'im ^empoisonnement , etmème 
sur la nature particulière du poison^ d^apprendre, tTîm- 
pk>rte par'cittd vil tftdïveftbnt, iqtiHm individu est mort 
siibîcémènit, ({u'îl a'^roxKvë des'^omissemens ou des dé- 
jections éanguitiblénres, des t:ofi<{u^ , etc., et qu*à Ton- 
verture du cadavre on trouve des lésions dans les diffé- 
rées otigàneë* Ignorant complètêmeutt )«$ fahs nombreux 
irelstiÊ au^iedtiSratlôn^ profondes de j^lui^ieurs tissus que roa 
déeouvre'M^fuemment aprèsla mon sulfite dHndi vidus qui 

succombent à des maladies spontanées , ils affirment sans 
respect pour les noms des Morgagni, Hunier , Boer-- 
haaue , f^OnnSwiçtën 3, 'Bônét,Lietitaud,'ChaUssier, etc. 
Co^niblen la conduite dés médecins sages et instruits est 
différente! Eclairés par une nonibreuse série 'â'6bserva>- 
tions et par là lecture des grands maîtres de Part, ils exa- 
minéiit attentivement les phétiomènes de la maladie qui 
est rdbjet de leurs recherches; ils en comparent la marche 
^t la nature à toutes Celles qui se développent spontané- 
ment dans telle OU telle autre saison ; ils ont égard à Tâge 
des individus , à- leur constitution, au climat qu'ils ha- 
bitait, afùc aifféetions auxquelles ils sont sujets , aux pas- 
sions qui les agitent souvent, lis joignectt à ces perquisi- 
tions scrupuleuses rînspeclion régulière de tous les or- 
ganes ; ils décrivent âVec précision les altérations de leur 
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forme , de leur couleur , de leur texture ;îls recueillent les 
matières qui sont contenues dans le canal digestif, étu- 
dient avec soin leurs propriétés physiques, déterminent leur 
nature en faisant de nombreuses opérations chimiques , 
et parviennent ainsi, appuyés par Tanatomie pathologique, 
la physiologie et la chimie , à des conclusions rigoureuses, 
propres à mettre la vérité dans tout son jour, et seules 
capables de servir de base au jugement que les magistrats 
doivent prononcer. 

1025. Ces considérations suflSsent pour faire sentir Tin 
térêt qu^offre Tarticle dont nous allons nous occuper 
aussi chercherons-nous à Tapprofondir autant qu^il ser. 
en notre pouvoir. 

1 026. Les maladies spontanées que l'on peut confondra 
avec Fempoisonnement aigu sont : Y indigestion, le 
lera-morbus , le vomissement noir et la diarrhée noi 
\si fièvre maligne , etc. 

Indigestion , ou maladies qui se déclarent peu de tem. 
après avoir maiigé ou bu des substances qui ne sont 
généralement regardées comme vénéneuses. U -arrive se: 
vent que des individus fort bien portans éprouvent, qu( 
ques heures après le repas , une irritation dans Testonk^ 
et dans les intestins grêles, des coliques , des nausées, 
vomissemens de matières de couleur différente , mais 
quelquefois est verdàtre, et des constrictionsspasmodiqu 
ces phénomènes se remarquent surtout chez lespersoniK^ 
faibles et qui sont sujettes à des douleurs d'estomac. Sch 
hius^ ZaccJiias, M, Foderéet plusieurs auteurs, ont obseï"*' 
des symptômes graves produits par une indigestion 5 m 
voici un fait qui parait devoir être rapporté ici , et d 
M. le professeur Chaussier a donné Iqs détails dans u; 
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consultation médiço - légale en faveur de Dominique 
Françojs, accusé d'être l'auteur d'un empoisonnementV 
(^oy. pag. 60). « Parvenu à l'âge de soixante-seize ans, 
le célèbre Darcet^ père du savant chimiste du même 
nom , conservait toutes ses facultés et jouissait d'une 
bonne santé ; seulement depuis quelque temps il éprou- 
vait parfois , mais rarement , des douleurs passagères à 
Testomac. Le 11 février 1801 , il alla diner chez un de 
ses amis , M. B... \ il y passa, suivant sa coutume, une partie 
de la 3oirée, et y fut même plus gai qu'à l'ordinaire. Ren- 
tré che^ lui sur. les onze heures du soir, il se coucha et 
dormit tranquillement-, mais sur les quatre heures du 
matin , il éprouve tout-à-coup une douleur violente à 
Festomac , qui persiste avec plus ou moins d'intensité. 
Malgré l'usage des différens moyens que l'on emploie, le 
malade est couché sur le côté, courbé en devant, les 
membres plies et rapprochés du tronc ^ son teint est pâle , 
l'œil abattu, jaunâtre; le pouls fréquent, serré 5 la soif 
excessive, les extrémités froides, les hypocondres ten- 
dus ; il y a une évacuation alvine abondante et très-fétide , 
qui parait le soulager un instant \ enfin , dans im effort 
d'expectoration , la gorge se remplit d'une sérosité vis- 
queuse , brunâtre , dont une partie coule de la bouche , et 
il meurt vingt heures après l'invasion de la douleur. 

A l'ouverture du corps , on trouva dans l'abdomen un a 
certaine quantité de liquide épanché, qui provenait évidem- 
ment des potions que le malade avait prises, et l'on aper- 
-çut à l'estomac , près de sa grande courbure , un trou ar- 
rondi , de la grandeur d'une lentille , environné de quel- 
ques autres plus pçtits. Eu examinant l'intérieur de ce 
VÎ3C&re , on vit , à l'endroit de U perforation , que le^ 

J 
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membranes qui forment les pattns de Testomac étaient 
détruites dans une étendue d^environ deux centimètres ^ 
de sorte qu^il ne restait plus que la membrane qiii forme 
la tunique eictérieure de Toi^ane. On trouva aussi , un 
peu plus loin , une semblable érosion des membranes in-^ 
tériem*es , et Fune et l'autre de ces érosions étaient 
circonscrites par un petit bourrelet blancbâtre , arroindi 
et légèrement saillant )>. 

M. Alexandre Gérard dit qu'un jeune -bcmHMPe de 
vingt-huit à trente ans , qai n'avait ^s le nMn qs^on 
verre devin et d'eau et qu^ques -onces de paki , ^lonm 
lont-à-coup , sur les quatre heures du soir, une doideor 
si vive à la région de Testomac tju'il fut oidi^ de s^-anèier 
en se courbant le corps et se serrant le venti>e avee ses 
bras. Tons les médicamens furent inutiles; le nudble 
mourut douze heures après l'invasion de la doideux , et à 
rouverture de l'abdomen on trouva^ à 4a petite c o mtere 
de l'estomac , à un pouce -environ du pylore , un^trou dn 
diamètre d'une ligne et demie, arrondi comnae s^il eàt 
^ été f ak avec un emporte-pièce ; et ce trou , qui était en« 
- vironné d'un cercle rouge de la laideur d'^n'^art de 
ligne tout au plus , avait laissé passer ^ans l'abdomen les 
différens liquides que l'on avait donnés au malade. (^Mé* 
moire sur les Perforations spontanées de Testomac , par 
M. Alexandre Gérard , i8o3. ) 

1027. Nous pourrions rapporter encore un très-grand 
nombre de cas de la même nature : nous nous bornerons 
à dire qu'il est bien constaté , par les ^observations dt 
Bonet , Morgagni , Lieutaud , W. HufOxr , LecoA , 
Chaussier , etc. , que ces escarres et perforations pen-* 
vent se former tout-à-coup et produire la mort en peu 



d^li^iireS) et <ju'âles peuvent no dépendre que d'une cau$« 
interne. 

, 1028. Nous avons souvent confirmé ùti faït annoncé 
par Hunter, et qui a quelque rapport avec Fbbjet de cet 
article \ savoir, que les aninuuK que Fou fait mourir dé 
faim offrent, après leur mort , un plus oii moids grand 
nombre de petits ulcères dans restomâc(i). 

: Le cholera*morbas. Il arrive quelquefois que des per-^ 
sonnes d'un temperàinént bilieux éprouvent tout-â-icoùp 
une série d'acddens plus ou nioins graves qui peuvent se 
terminer par la InorC, et qui caractérisent la tnàlàdie dont 
ils'a^ptici : ces accideiis sont des vdtnissemens prèài|ùé'' 
jcpntiuuels de ndUire différedte j en général bilieuse , d'iitfé 
couleur veirte , bleue où He de vin ^ des dbiileuts abdô- 
l]^ale$.alrôbeë cpiont particiilièremétit leur siège dans 
rhypocondre droit ou dans la tégloïi é{<)gtfètrique ^ ac- 
cpn^gftées. ëoiivent d'une rétràctioù ié Tàbdôthèn ^ des 
^|i^eclion3 alvines également bilieuse^ et abonddiites ^ dés ' 
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..(i) Plqsieurs praitidénrs pensèfit que datls ces sortes d'âffeë-' 
lions la bile est décomposée et acquiert des propriétés cânsti-^ 
ques. Sans fi'ous . déclarer en faveur de cette opinion , nous 
ppuyons attester avoir fait plusieitrs (àis l'analyse cfiîniiqne 
de la bile contenue dans la vésicnte dès iiidi^dùs morts à lé 
suît^ de fièvres bilieuses gravés , que quelques ixiédeciris ont 
appelées dans ces derniers iempsjibprts entéro^tnéseniiHques i 
nous avons constaminent reconnu que ce âuide contenait une 
|dus grande quantité de rési ne qiie dans l'état naturel, et que celle- 
ci avait une saveur acre , piquante et très-^baudè ; èti( ^(emblè 
difficile d'admettre qu'un pareil fluide ait pu se trouvet en con- 
tact avec nos organes sans les enfliammerou les corroder : aussi 
ne foaunes-notts pas éloignés de le faire entrer pour beaucoup 
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éructations acides , le hoquet continuel^ des CobvtlMoiiâ^ 
dés -vertiges, du délire , des crampes dans les membres , et 
particulièrement dans le trajet des tendon»; les traits de la 
face se décomposent, et il y a prostration génét*ale des forces; 
le pouls, petit, accéléré, est quelquefois imperceptible;' 
la transpiration estsupprimée ou il y a des sueurs froides ^ 
la chaleur interne est brûlante et les extrémités froides j 
Furine est trouble et rare, ^près la mort, on a reniarqué 
que la vésicule du fiel et le canal cholédoque sont disten-« ' 
dûs^ quelquefois cependant ils sont entièrement Tides; 
Je duodénum et le pylore souvent gangrenés ; les vaisseaux 
veineux de Testomac dans un état de turgescence ; ce vis- 
cère, et le foie sont enflammés dans quelques circons- 
tances ; mais jamais Tinflammation ou la gangrèûe ne 
s^observent dans toute Tétendue du canal digestif ; les 
voies aériennes ne sont jamais phlogpsées. . ^ 

lie. clwlera^morbus dont nous parlons ici, cc^ui «qaT 
attaque subitement l-individu, qui n^a^par conséquent 
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cODune, cause des ulcérations et des autres lésions qui accom-* 
pagnent souvent ces inaladies» '; 

MoT^agni rapporte qu'un enfant mourut d\ine fièvre 
tierce qui, .après Tavoir exténué^ le conduisit à la mort au 
milieu, de^tçrribles cpnvulsions. Son' estomac renfermait beau- 
coup, de bile verte qui teignait le scalpel en couleur violeUc. 
La pointe d'un, scalpel , treo^pée dans cette liqueur , se trouva 
tellement envenimée que deux pigeons , blessés avec cet ins« 
tcument , éprouvèrent de violentes convulsions , et périrent 
presque instantanément. On mêla ensuite cette bile avec du 
pain, et on en donna à un coq qui mourut aussi prompte* 
ment que les .pigeons , avec les mêmes symptômes et un 
tremblement universel 



)>orât de si^e prëcurséur notable , peut être proYoqiiiî 
|>ar Fingeslion de boisj^ons aigres et froides lorsque le 
coips «st eu sueur^ paff le passage subit du froid au chaud 
ou du chaud au froid ^ par. un violent accès de colère; 
par la suppressiondu flux menstruel ] par la répercussion. 
des maîadTes cutanées \ par des vers et par une grando 
quantité d'alimens de digestion difficile. En général , il ne 
se manifeste que dans les mois les plus, chauds; cepen* 
dant on en a observé un très-petit nombre dans des Id- 
vers froids, 

La marche est en général rapide ^ souvent la maladie 
^ te]:mine au bout^de quelques heures : cependant on Ta 
vue durer plusieurs jours. 

. La teitninaison a lieu par un retour prompt à la saute 
ou par la gangrène intestinale et la mort. 

fDu vomissement noir et de la diarrhée noire. Nous 
ne diercherons pas à décider si dans le vomissement noir 

- t. ' 

TestOmac est le seul organe affecté , tandis que dans la 
diarrhée noire ce serait le canal intestinal. U nous paraît 
Au&si complètement inutile pour notre ob^et d'établir des 
^différences entre ce que Ton appelle aujourd'hui hémxi'^ 
témèse f hémorragie intestinale , mélœna; il nous suffit 
4e savoir que dans quelques circonstances pn observe des 
Yomissemens noirs , et quelques autres symptômes que 
ron serait tenté de confondre avec Tempoisonnement. 
Voici comment Hippocrate décrit cette affection (i) : 

ft-Qn rend d^abord à chaque instant, et par régurgita- 
tion, des liquides en assez grande quantité, bilieux ou 
muqueux, ou semblables à de la salive, puis avec eux 

(i) Hipp. , de Morbis, lib, u , in fine. 
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viennent les alîmens^ qui sont très-fréqaetnment tottiîs s 
Enfin les matières rejetées deviennent brunes , sanguino-" 
lentes , semblables à de la lie , à dn vin trouble 6ti déjà 
fortement aigri. Lorsque ces éYacuations sont noires j et 
qu^elles paraissent contenir àvL^ sang , leur odeur est fé« 
tide i elles braient le pharynx , agacent les dent9 et font 
effervescence quand elles touchent la terre* On éprouve 
un malaise après le vomissement , quelquefois mèkne 
avant qu'il ait Heu (i); dans certains cas, le malade se 
^nt un peu soulagé après avoir vomi ; cependant Tés- 
tomac ne peut rester vide ni rempli. Dans Tétat de vacuité ^ 
4tB sont des boAorygmes et dès rapports aigres ; aprè» 
l'introduction des alimens , c'est un sentiment de pesàn-» 
teur dans les oignes de la digestion , une douleur lanci* 
nante dans la poitrine, le dos et le c6té* PIttô dette ma^* 
ladie avance, plus elle devient grave : le corps mii^iit, 
]a conjonctive preftd une teinte verdâtre y la peau ae co« 
lore d^un jaune pâlei» devient molle et fiasque: il se éé^ 
dare enfin des frissons légers etime petite fièvre , des 
douleurs de tète, raffaiblissement de la vue ^ des pesan- 
teurs dans les jambes ; là peaii est Hvide , et le dépérisse-' 
ment fait tou)ours dés progrès. Malgré l'emploi des moyens 
convenables , cette affection est mortdle et amène bientM 
la perte des malades. » 

M. Portai , qui a publié , dans les Mémoires de la So- 
ciété'médicale d^mulation , des observations sur le mé^ 
tccFtii, en rapporte deux exemples occasionnés par de 

(i) Les faiblesses, les lipôtfayiiiiés ^t les angoisses sont des 
«3rmptôme5 qui annoncent te plus constamment des voiBÎssr» 

mens. ' ' 
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Tives affections de Tainë ; un autre qui fut la suhe de 
rimpression de la goutte sur les organes dans lesquels la 
veine porte distribue ses rameaux , etc. , etc. 

On voit , d'après ce que nous venons de dii^e^ que cette 
affection ne saurait être confondue qu^avac Vempoisonne- 
menl produit par les poisons corro$i£s et acres (les autres 
ne déterminant presque jamais des vomissemens sangui- 
nolens ) : or , lorsque les poisons corrosifs déterminent 
des vomissemens ou des déjections sanguinolentes, le sang 
rendu est éCvaie belle couleur rouge , tandis qulci il est 
noir; outre cela, les poisons corrosifs développent le^'plus 
souvent une vive inflânunatiou dans la bouche , Toeso-» 
phage j Teslomac^ et le reste du canal intestinal ; tandis. 
que , dans la maladie noire , le canal digestif n^est point 
affecté généralement : on n^ol)serve qu'une excoriation , 
une phlogose ou une escarre dans Tune ou Tautre partie 
du tube alimentaire. En général , on voit qu'en expri- 
mant la membrane muqueuise de l'estomac des individus 
qui ont succombé à cette afiectiou , on fait suinter une 
matière noirâtre semblable à celle qui est rendue par le 
vomissement ; circonstance qui ne se rencontre point dans 
les empoisoQuemens par les poisons corrosifs ou acres. 
D^aiUeurs, la maladie noire est souvent occasionnée par 
le squirrhe dé l'estomac ou d'une autre partie des viscères 
contenus dans l'abdomen. 

IVous pourrions eiu-'ore parler de certains vomissemens 
bilieux , muqueux , etc. , que Ton obsorvc quelquefois 
chez les femmes hystériques , dans certains cas de pince- 
ment d'intestin , et dans quelques autres eirconstances : 
ces vomissemens sont accompagnes d'autres symptômes 
plus ou moin^ graves , dont Tensemble pourrait être cou- 
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fondu avec rempoîsonnement , si Ton n^avait pas égara 
aux circonstances antécédentes, au. commémora tif, etc. 
Hous nous bornons à énoncer ce fait pour fiter l'atten- 
tion des médecins légistes. 

Fièiffe maligne (ataxique). Poiu* peu que Ton réflé- 
cliisse à la manière dont plusieurs poisons agissent sur le 
système nerveux , on sera convaincu que leurs effets si- 
mulent quelquefois ceux qui caractérisent la fièvre ma- 
ligne , et par conséquent qu^il faut être bien circonspect, 
si Ton n^a pas découvert le poison, à ne point confondre 
ees deux aflbctions. Ce cas est d^autant plus épineux , que 
l'ouverture des cadavres, loin de l'éclaircir, peut, dans 
Certaines circonstances , augmenter Tincertitude de Vesr^ 
pert. 

1029. Après avoir indiqué les principales maladies que 
Ton peut confondre avec Tempoisonnement, nous (Croyons 
devoir rapporter les préceptes que le médecin légiste doit 
livôir présens pour tacher d'éviter des méprises qui poùr^ 
raient devenir funestes. 

i^. Il fera attention à la saison de Tannée et aux ma- 
ladies qui régnent; car le cholera-morbus , par exemple, 
règne ordinairement dans les mois d'été qui s^approchent 
de l'automne et dans l'automne même : également il y a 
telle constitution médicale où les coliques et les vomis- 
semens sont comme épidémiques. 

tP, Il étudiera bien les habitudes et la vie antérieure 
du sujet ; il s'informera surtout s'il était valétudinaire , 
ou s'il avait éprouvé quelque maladie mal jugée, ou s'il 
n'avait point quelque vice caché ( ce qui arrive fréquem- 
ment) , étant moins présumable qu'un homme qui jouit 
d^ailleurs d'une sauté parfaite soit tout-à«coup attaqué 



'4e symptômes violens par cause intetne, où du moîn» 
gu^il en périsse 5 la nature seule , ou aidée par l'art , pre* 
nant ordinairement le dessus* quand le sujet est sain et 
"robuste. . 

3*^. Il observera si la maladie est avec ou sans fièvre , 
parce qu'il est rare que les accîdens occasionnés par cause 
interne en soient exempts , au lieu que cela est très-com^ 
inuB dans les empoisonnemens , du moins dans les pre- 
miers temps de leur action (i). 

io3o. Si les maladies dont nous venons de parler of«< 
fpenl des rapports nombreux avec celles que produisent 
certains poisons , il n'en est pas de même d'une foulo 
d'autres que des malveillans ont cherché à faire confondrez 
avec l'empoisonnement , et .qui sont principalement les 
polypes , les anévrysmes , les abcès intérieurs y les congés^ 
tions sanguines dans l'un deis principaux viscères , l'an^ 
gine de poitrine , les hémorragies internes , la rupture da- 
certaips organes , etc. 11 arrive quelquefois dans ces af-> 
fections que ^a mort a lieu subitement. L'expert appelé 
pour prononcer sur la véritable cause d'un accident de 
cette nature, prouvera facilement qu'il ne dépend pas de- 
L'action d'un poison , i*^ parce que la mort n'est jamais 
précédée des symptômes auxquels donnent lieu les sub^ 
stances vénéneuses ^ 2? parce qu'en faisant l'ouverture du- 
cadavre , il rencontrera des lésions graves déterminées pan 
les maladies que nous venons d'énumérer^ lésions qui ne- 
sont jamais le résultat de l'ingestion d'un poison, A la vé* 
rite, on ne découvrirait aucune altération particulière 
^m le cas où la mort subite serait occasionnée par une 
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vive passion , telle qu^un excès de douleur ou un excès àt 
plaisir; ^lais ,dans ce cas, le commémoratif et Fabsence 
des symptômes qui caractérisent rempoisonnement se- 
raient suffisans pour éclairer le médecin légiste. 

ARTICLE IL 

_ I 

Des Moyens à Vaide desquels on peut parvenir à teefm" 
naître la nature de la substance qui a occasionné 
rempoisonnement. 

io3i. E41 examinant chacun des poisons en particulier ,- 
nousnous sommes attachés à faire connaître leurspropriétés 
physiques et chimiques , afin que Texpert fi&t à même de 
les distinguer Tun de l'autre. Les progrès que la chimie 
minérale a faits depuis vingt-cinq ans nous ont pomid 
de tracer l'histoire médico-légale des poisons minéraui^ 
avec un degré d'exactitude que Ton chercherait en vam 
dans ceux du règne organique : celte partie de la science 
chimique est encore à son berceau, malgré les travaux 
importans des chimistes modernes. La majeure partie 
des substances végétales ne sauraient être distinguées les 
imes des autres que par les caractères physiques dont elles 
jouissent : soumises à l'analyse , elles ont foiumi presque 
constamment des produits analogues; en sorte que, dans 
l'état actuel de la science , il faut renoncer à établir entre 
elles des différences par le moyen des réactifs. C'est diaprés - 
ces considérations que , dans l'histoire particulière des 
poisons végétaux, nous nous sommes bornés â décrire ^ 
les caractères botaniques des plantes et ceux des produite 
\énéneux qu'elles fournissent. 

Mais s'il était utile d'indiquer dans chaque monogra^ 
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phie dont nous avons parlé les caractères dislinclife de 
chaque poison, il est bien plus important d^exposer les 
préceptes qui doivent servir de guide au médecin légiste 
appelé pour un cas d'empoisonnement. En eflet, il peut 
arriver souvent qu'il n'ait aucun renseignement sur la 
nature de la substance délétère , soit parce que le malade 
n'est pas en état de lui rendre compte, soit parce que les 
assistans ignorent complètement les circonstances de l'em-- 
poisonnement : l'homme de l'art ne s'exposerait-il pas a 
perdre le fruit de ses recherches , si , dans l'examen» des 
matières suspectes , il ne suivait pas une marche médio- 
dique , surtout étant obligé de choisir parmi un si grand 
nombre de substances vénéneuse ? Comment , par exem*. 
pie , pourrait- il porter un jugement exact s'il était obli-^ 
gé de procéder par des tatonnemens multipliés à l'ana- 
lyse d'une très -petite quantité de la matière suspecte ? 
Des expériences tentées à contrersens ne lui feraient-elles 
pas commettre des erreurs graves, ou du moins ne le 
laisseraient-elles pas dans un état de perplexité propre k 
porter attfôipte à sa réputation et à laisser la quesUon ir- 
résolue ? Ces considérations nous engaj^ent à donner à- 
cet article toute l'étendue q\i'il nous parait mériter* 

PREMIER PROBLÊltfE. 

Détemiiner la nature de la substance ^vénéneuse av^ec 
laquelle on s'est empoisonné^ lorsqu'elle na pas été a^a* 
lée en entier et quon peut s'en procurer les restes. 

io32. La résolution de ce problème peut être opérée à 
raidedctrois jordrcsde moyens diâerens : i^ ceux qui sont 
du ressort de la chimie et qui constituent V analyse; 2^ ceux 
qui appartiennent a la pathologie et qui ont pour ob]e|^ 
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les symptômes ; 3^ ceux qui sont du dcNBiakie de Panat< 
mie pathologique , et qui peuvent faire Gounaitre Té 
saiu ou malade des organes. 

§ P'^. analyse chimique, 

io33. Parmi le grand noml»^ de poisons dont nc^ 
devons nous occuper , il en est qui peuvent se presen 
à l'état solide , d^autres à Tétat liquide ; enfin quelqu 
uns sont à Tétat gazeux. 

POISONS SOLIDES, 

• 
io34* On commencera par examiner si le poison £ftp- 
partient au règne inorganique ou au règne organique -z k 
cet effet, on en mettra une très-petite qtiantité surtiae 
plaque de fer chauffée jusqu'au rouge ohscur : tous 
appartenant au règne organique seront décomposés , 
pandront une fumée dont Todeur sera analogue à celle du. 
caramel, du vinaigre, ou à celle de la corne qui brûler 
et en général ils laisseront un résidu charbonneuxiplus ou 
moins abondant^ quelques-uns d'entre eu'x, composés à- 
la-fois de substances végétales et minérales, tels que 1^* 
acétates de plomb et de cuivre , l'émétique , donneront 
aussi , .pour résultat de cette opération , les métaux ou ï^^ 
oxides qui entrent dans leur composition. Les poisons 
organiques, mis sur une plaque de fer chauffée jusqu'* 
rouge obscur, offriront des phénomèites variables : les 
se volatiliseront , répandront une fumée piquante dont i ^^ 
deur ne sera jamais analogue à celles dont nous venons ^^ 
parler^ les autres se boursoufleront •, enfin la majet»^^ 
partie d'entre eux n'éprouvera aucune altération , et, d^^ 
aucune circonstance , ils ne laisseront un résidu charbol^" 
Heux. 
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Si Von a déterminé que le poison solide appartient an 
règne organique, on cherchera à décider, par ses pro- 
f liétés physiques , si sa nature est végétale ou animale. 
Où peut dire d'une manière générale que les matières qui 
répandent une odeur de caramel lorsqu'on les décompose 
par le feu sont des matières végétales ; mais on ne peut 
pas afliimer que celles qui , placées dans les mêmes cir- 
constances , exhalenl ime odeiu* infecte de corne , soient 
ûes matières animales ; car on trouve dans le règne vé- 
gétal un certain nombre de substances que Tou pourrait 
appeler animalisées , qui contiennent une grande quan- 
^te d azote , et qui donnent ime odeur analogue en se 
^'composant. 

'o35. Si la substance organique sur laquelle on a fait 

^^ premier essai a répandu une odeur de caramel, et 

^ ^Ue soit sous la forme de poudre ou de cristaux d'une 

*^^ieur blanche ou bleuâtre, on recherchera si c'est de 

'Relique, de l'acide oxalique , de l'acide tartarique, do 

'acétate de plomb , de l'acétate de cuivre ou du vert-de- 

^^ : ce sont , parmi les substances végétales vénéneuses 

î^^ l'on peut bien distinguer par les réactifs , celles qui 

'® Souvent le plus communément dans le commerce. A 

^^t effet , on en fera dissoudre une petite quantité dans de 

^^U distillée, et on versera de l'acide sulfurique dans la 

^^olution. 

Cet acide précipite Cet acide ne précipite pas . 

'^Oiéiique, L'acide oxalique , 

^'^cciate de plomb. L'acide tartarique , 

Les dissolutions d'acétate de 
cuirre et de vert-de-gris. 
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1 0^6. Si Pacide sulfurique y a fait naître un précipité, 
versera dans une autre portion de la dissolution unliydi 
sulfate soluble ( hydro-sulfure) : Témétique precîpît^^x-<a 
en orangé rougeàtre +? Tacétate de pIoQib en noir + ( :m:y. 

Dans le ca& où Tacide sulfurique ne fournirait aua-mizi 
précipité , on verserait dans le liquide quelques gouL 
d'ammoniaque, qui précipiterait la dissolution de 
et loi donnerait une teinte bleue -f- ; tandis qu^elle ne p: 
duirait rien de semblable dans les dissolutions des aci< 
oxalique et tartarique. 

L'acide oxalique serait distingué de l'acide tartarîcj^a^ 
par les caractères suivans : 

i**. II laisse très -peu de charbon quand on Fexpo^^ 
sur une plaque métallique d'un rouge obseur '.l'acide 
tarique en laisse au contraire beaucoup. 

Q?. L'acide oxalique décompose la dissolution de s' 
fate de chaux , qu'il précipite en blanc ; Taeide tartarii 
ne trouble point ce sel. 



(i) Nous employons le signe + pour désigner que lé p^«-^'* 
son est reconnu , et par conséquent que nous ne le ferons f>^ *** 
entrer dans le tableau. En supposant donc qu'on ait obl^^^^ 
un précipité noir par l'hydro-sulfate , ce qui indique on — ' ^ 
de plomb, il faudrait alors employer le reste de la dissoluti^^", 
à confirmer , au moyen des réactifs indiqués t. ii , part, i, -^ ^' 
licle Plomb , que c'est effeclivemenl un sel de ce métal ^ ^* 
médecin légiste serait blâmable et pourrait être induit en ^*' 
reur s'il négligeait de faire ces essais ultérieurs. 
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Matières solides inorganiques, 

1037. Lorsqu'on est parvenu par ce moyen à conclura 
fjue la matière solide appartient au règne inorganique , 
on en prendra une certaine quantité , et on la fera dis* 
soudre dans de Veau distillée que Ton fera bouillir pen- 
dant un quart-d'heure ^ si la dissolution ne s'est pas opé- 
rée à froid. 

La portion que Ton fera dissoudre sera toujours pro- 
portionnelle à la quantité dont on peut disposer; mais , 
en général, on agira sur la moitié \ car c'est avec la disso- 
lution que l'on obtient des caractères propres à reCofi"» 
nàitre^ le poison. Il est inutile de faire sentir que la 
quantité d'eau distillée varie aussi suivant la dose de tna- 
tière sur laquelle on opère ^ sa solubilité ^ eto^ ( taais^ 
en général, on emploiera le moins possible de ce liijuide 
àfîft d'avoir des dissolutions plus concentrées* 



Subsiancessolublesdansreau 
en toialitë ou en partie. 



SuBstances insolubîess 



I • Sablimé corrosif. i • Précipité rouge | ou oxide 
2. Acide arsënieut (ôzide blanc de mercure. 

d^arsenic )* % Qxide tttiit de mercure. 

5. Marlàté d'antimoine. 3. Tutbith minéral , ou sùuè-^ 
4* Sulfate, mudate et nitrate dèuto-sulfate de mercure. 

de cuivre. 4» Sulfures rouge et jauÂé (Pàf- 
S* Muriate d'ëtain. senîc. 

6. Sulfate de zinc. 5. Peroxîdc d'antimoine. 

7. Nitrate d'argent cristallise et 6. Kermès , soufre doré, 
pierre infernale. 7. Peroxide d'étain. 

8. Muriate d'or. 8. Oside de xinc. 
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Substances soïubles. 



Substances insolubîeî. 



g. Sous - nitrate de bismuth 

(blanc de fard). 
I o. Carbonate de baryte. 

1 1 . Carbonate de ploiub. 

12. Cinaabre. 



9. Nitrate de bismuth. 

1 o. Potasse , soiis - carbonate 

de potasse. 

11. Soude, sous-carbonate de 
soude. 

12. Sous-carbonate d'ammo- 
niaque. 

« 

i5. Baryte y muriate et nitrate 

de baryte. ^ J 

14. Chaux. 

1 5. Nitrate de plomb. 

16. Nitrate de potasse. i;^ "î 

2 7. Sulfate de fer. 

18. Muriate d'ammoniaque» 
ig. Sulfure de potasse (1). 

Examen des substances sohibtes. 

io38. Après avoir déterminé que la substance est so- 
lubie en, totalité ou en partie, on filtrera le liquide ayec 
soin et on Fétiquettera pour ^e pas le confondre avec les 



(1) Parmi ces substances soïubles dans l'eau distillée y il n'y 
tt que le muriate d'antimoine , une variété du muriate d'étain 
et le nitrate de bismuth qui ne soient pas soïubles en totalitéj 
les autres s'y dissolvent très-bien , à moins qu'elles ne soient 
trës-impures. A la vérité, l'acide arsénieux y est peu solnble', 
et exige une plus grande quantité de liquide que les autres ^ et 
une ébullition plus long-^tepips prolongée. Il est inutile de 
faire remarquer que nous «n'avons mis dans ce tableau que les 
substances vçnéneuses solides les plus communes. 
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âiutre$ : notis le désignerons sous le nom de liquide A4, 
On emnettra une petite quantité dans un^ verre à expé-* 
rience , et on y versera quelques gouttes d^hydro-âulfate 
de potasse , de soude ou d^ammoniaque (hydro^sulfures) : 
ce réactif formera des précipités dans quelques-unes de 
ces dissolutions. 

Dissolutions quinepré» 

Dissolutions qui précipitent par les , . -^ . , 

> r r r / cipitent pas par les 

hvdrO'Sul fûtes, , , ,- 

•^ hydro 'Sulfates. 

Sublimé corrosif,. ... en jioir. Acide arsénieux. 

Muriate d'antimoine, (''"''''^"S^^" Potasse, sous^arbonate 

l en rouge. ^^ p^^^^^ 

Sels solables de cuivre, en noir. g^^^^^ sous-carbonate 

fen noir, ou de soude 

Muriate d'étain , \ en chocolat, 

l ou en jaune. Sous - carbonate d'am- 

fen blanc jau- moniaque. 

Sulfate de zinc^ .••..< nâtre où en Baryte, muriate et ni-r 

t brun foncé. trate de baryte. 

Nitrate d'argent etpier- fen brun noi- Chaux. 

re infernale', ...•..! râtre. ^^. • , 

, , Nitrate de potasse, 
•m» • ft j» (en chocolat 

Munate a qr,,.. . • . . -j f^^^^^^^ Muriate d'ammonia-* 

Nitrate de bismuth ,. . en noir. ^^®* 

Niti4te de plomb , .... en noir. Sulfure de potasse. 

Sulfatedefer,......{^J^f-- ^ _ 

loSg. Ayant reconnu que la dissolution précipite par 
les hydro-sulfates , on étiquettera le précipité et on no- 
tera sa couleur : alors on versera dans un autre verre une 
nouvelle quantité du liquide A {% io38 ) , et on y ajou- 
tera de la potasse caustique à Talcool , dissoute ds^ns Teau 
distillée. - 



DissoIuUorts qui donnent ; 

Jpissolutions qui précipitent avec la potasse , des pré'-* 

en blanc par la potasse cipités colorés , ùu qui nt 

caustique^ précipitent pas à la tempé^ 

rature ordinaire* 

Murîate d'antimoine. Sublimé corrosif^ ea jaune 

Muriate d'étain. serin. -|^ 

Salfate de zinc. Sels de enivre, en bleu, -f- 

NitraU de bismuth* Nitrate d'argent, en bran foQ* 

Nitrate de plomb4 ce. -f- 

Muriate d'or : point de pré» 

cipitë à froid, -f- 
Salfat« de fer , en rerl <m en 
rouge, -j- 

io4o. Parmi les dissolutions qui dut précipité en blanc 
par la potasseà Falcool^ il en est une qui peut être décompo* 
sée pai^ràcide muriaiique ( hjrdro- chloriquè) : oii ver- 
sera donc dans un autre verre un peu de la dissolution A. 
(§ io38) } et on ^ ajoutera une petite quantité de cet acide* 

Dissôluûàns qui précipitent 

tf 'j 1 j ii» Dissolutions qui ne priéùffi^ 
pari acide hydra-chlonque -i r r 

tetu pas. 
{muriatique). '^ 

Nitrate de plomb, 4- Muriate d'antimoine. 

Muriate d'éfain. 
Sulfate de zinc. 
Nitrate de bismuth. 

io4i« Les dissolutions qui ne précipitent pas par Vst^ 
cide hydro-chlorique seront traitée par Teau distillée : 
à cet effet on prendra un autre verre contenant tau peu 
du liquide ^ ( § i o38 ) , et on 7 ajoutera ^ne assez i^rande 
quantité d'eau distillée. 



(Dissolutions 4fut précipitent 

fmblaiwparreau distillée , ^^^'olutîons quine s'allhreni 

ou qui dei^iennent laiteuses, ^^' 

Mariatç d'aiitimoîne. -f^ Muriate d'etain. 

' nitrate de bismuth. -|- Sulfate de zinc* 

1042* Parmi les dissolutions qui ont précipite ^ celle 
qui avait déjà fourni par les hydro-sulfates (§ io38) ua 
précipité noir est le sel deLismuth -|-; celle qui avait pré- 
cipité en orangé rougeâtre est le muriate d'antimoine -f.» 

1043. Si la dissolution n'a pas été altérée par Feau, 
on en séparera Toxide par la potasse ; on le lavera et ou 
le fera chauffer avec de Tacide nitrique : si Toxide se dis- 
sout dans cet acide, on conclura qu'il n'appartenait pas à « 
un sel d^étain + 5 s'il s'y dissout, tout portera à croire qu'il 
faisait partie d'un sel de zinc -f. : pour s'en convaincre , 
bu examinera le poison conome il a été dit tome i^ 
paît. II , art. Sulfate de zinc* 

io44* Si nous remontons maintenant aux dissolutions 
qui n'ont point fourni de précipité avec les hydro-sul- * 
Kates (§ io38 ) ,^ous voyons qu'il y en a qui verdissent 
le sirop de violette : ce que l'on constatera en prenant 
ime nouvelle quantité du liquide ji. 

JDissolutions qui verdissent le Dissolutions qui n^ le ver^ 
sirop de violette. dissent pas. 

Potasse , sous - carbonate de Acide arsënieux. 

. ^ potasse. Muriate et nitrate de baryte. 

Soude , sous - carbonate de Nitrate de potasse. 

soude. Muriate d'ammoniaque (1). 






(i) Nous omettons de p^ler du sulfura dépotasse dissous , 
T. Il, P. II. 17 



/' 
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Dissolutions qui verdissent le sirop 4^ vioîettom 

Sous-carbonate 4'Ammomaque. 

Baryte. 

Chaux. 

1045. Parmi les dissolutions qui ont verdi le^irop de 
violette . il y a le sous-carbonate d'ammoniaque que Fou 
peut éliminer sor- le -champ , parce qu41 répand une 
odeur piquante d'alcali volatil : les autres seront sépa- 
rées eu deux sections par le solutum de sous-carbonate 
de potasse , qui en précipite deux. 

Dissolutions qui précipitent 

, ^ . j Dissolutions qui ne préctp^ 

par le souS'Carbonate de y r r- 

potasse. tentpasparceréacUf. 

^ Baryte. Potasse , sous-carbonate. 

Chaux. Soude , sous-carbonate. 

1046. Si la dissolution a précipité p^r le sojos ?-c^ 
bonate de potasse , on prendra une nouvelle quantité du 
liquide ji ^ et on y versej-a de l'acide sulfurique. 

La baryte sera précipitée -f-. La chaux ne le sera pas -l-. 

1047- Si le sous-carbonate de potasse n y a fait naître 
aucun précipité , on versa^a dans une nouvelle quantité 
du liquide A du muriate de platine , qui précipitera en 
jaune serin la potasse et le sous-carbonaté de potasse -f- 1 
et qui ne précipitera pas la soude ni le sous-carbonate de 
«oude -f-. 

io48« En supposant que la dissolution n'ait pas verdi 
le sirop de violette , ou la traitera par Teau de chaux ou 
'par l'eau hydro-sulfurique (liydro-sulfurce). 



parce qu'on Je reconuaît facilement à l'odeur d'œui's pourris 
qu'il dégage. 



*rîpîtent Ces réactifs ne précipitent phs 

^lanc et Le murîàte et le nitrate de ba- 
ryte. 
T*e nitrate de potasse. 
Le rnuriate d'ammoniaque. 

I la dissolution n'a pas précipité , on versera 
j autre portion du liquide ^ du sous-carbonate 
iioniaque. 

Ce réactif précipite Ce réactif ne précipite pas 

sels solubles de baryte. Le nitrate de potasse. 

Le rnuriate d'ammoniaque. 

io5o. Pour distinguer le nitrate de potasse du rnuriate 
d*aiiunoniaque , on ajoutera de la chaux vive en poudre : 
le premier de ces sels ne subira aucune altération -{- ^ le 
xauriate d'ammoniaque sera décomposé , et il se dégagera 
de l'ammoniaque , facile à reconnaître à son odem: +^ 

zo5i. Supposons maintenant que la substance véné- 
neuse ne se soit pas dissoute dans Teau distillée (§ io3 j ) : 
on aura égard à sa couleur. 

Substances vénéneuses solù' 

des , insolubles , dune cou- Substances vénéneuses soli^ 
leur blanche. '^^ ' insolubles . colorées. 



Peroxide d'antimoine. Précipité rouge , ou oxide 

Peroxide d'étaîn. rouge de mercure. 

Oxide de zinc. Oxide noir de mercure. 

Sous-nitrate de bismuth. Turbith minéral jaune. 

Carbonate de baryte. Sulfures d'arsenic jaune ou 

-Carbonate de plomb (i). rouge. 

(i) Lorsque ces substances sont pures , elles ont conslaui- 
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Substances vénéneuses j solides, insolubles, coloréeti 

I^ermës rouge'-brun. 
Soufre doré. 
Cinnabre. 

io52. Si la substance est blanche, on en mettra una 
portion en contact avec Tacide nitrique pur , qui en dis- 
soudra un certain nombre. 

Substances solubles dans Vo' Substances insolubles datm 
cide nitrique pur. V acide nitrique pur. 

Oxîde dé zinc, ^ Peroxide d'étain. 

Sous-nitrate de bis-("°" **!'" Peroxide d'antimoine. 

mulh J 

Carbonate de bary-1 

I laveccflfef- 

'**'"* I tesceoce. 

Carbonate de plomb -^ 

io53. Si la dissolution dans Tacide nitrique s*est opé* 
rée sans eflervescence , on y versera de Teau distillée : 
celle de nitrate de bismuth précipitera en blanc -^ ; celle 
de nitrate de zinc ne subira aucune ahération -f-* Dans lë 
cas où elle aurait eu lieu avec effervescence, on la met- 
tait on contact avec Tammoniaque pure : celle de plomb 
précipiterait en blanc ^ ; celle de baryte resterait trans- 
parente +. D'ailleurs., nous le répétons , les préceptes 
que nous donnons ne sont que des indications ; il fau-* 
drait nécessairement constater si ces différens liquides 



xnent une -couleur blanciie : il pourrait cependant se faire 
«qu'elles fuss^n-l un peu colorées par quelques onides métalli- 
ques ^ mais ce ne serait jamais au point de pouvoir les cort- 
£ondre avec celles que nous appelons colorées ^ dont la cocf" 
ieureU trës-uuir^uee. 
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Jouissent des autres propriétés dont nous avons parlé eiï 
faisant leur histoire cfaimicjue. {Foyez tome i*', i^® et 
a* parties. ) 

1054. Si la substance solide d^une couleur blanche était 
insoluble dans Tacide nitrique , on la ferait dissoudm 
dans Pacide hydro-chlorique ( muriatique) : le peroxide 
d'étain fournirait un hydro-chlorate qui ne précipiterait 
pas par Teau distillée , tandis que la dissolution du per- 
oxide d^antimoine donnerait par ce liquide un précipité 
Uanc très-abondant +. - • 

. io55. Supposons- maintenant que la substance véné- 
neuse solide insoluble dans Teau soit colorée (§ io5i ) : 
on yfesTR si elle est colorée en rouge. 

' Suèsiances autrement cola^ 

(Substances rouges. . . r^ 

Oxide rouge de mercure;' Oxide noir de mercure. 

Cînnabre. Turbith minéral jaune. 

Sulfure rouge d'arsenic; Sulfure jaune d'arsenic. 

Kermès rouge-brun: ' Soufre doré. 

io56. Parmi ces substances rouges il en est deux qui 
ne se dissolvent pas dans racîde hydro^chlbrique (mu- 
riatique). 

Substances rouges solubles Substances rouges insolubleê 
dans r acide hj-dro-çhlorùjue, dans cet acide. 

Oxide rouge de mercure. Cinnabre. 

Kermës rouge-brun. Sulfure rouge d'arsenic. 

1057. L'oxide rouge de mercure s'y dissout en totalité à 
froid et rapidement ; la dissolution nVst pas décomposée pax 
l'eau distillée +• Lo kermès, au contraire, ne se dissout 
rapidement qxt'en partie j| il dégage FQdeujr d'oeufs pour* 





<. 



ris , et la dissolution^ précipite par Teau- en^: Uanc: oa* 
jaune orapgé, suivant la manière dont elle a été faite HH 
( Voyez tom. i , part, i , pag. 229, ) S'il s^agîssâit dfe fis 
iinguer le cinnabre du sulfure rouge d'arsenic., oa 1 
deux autres poudres rouges , Ou ferait chauffer, dans 
petit tube dé verre , lïi poudre âèche avec de^ là potas T i - 

caustique solide \ le cinnabre donnerait dés globules mêc 

curiels + , et ie sulfure d'arsenic dé rafsenic 
çie-}A. 

io58. Si la substance n'était pas; colorée -en ro* 
(§ io55 ) , et qu'elle le fût en: noin y on. auxait db 
soupçons pour croire que c'èsti . de l!obduie noiï* de 
cure ^ alors on s'en asfiuremtpac llàcide hydroK^Uorî 
(muriatique) , qui ne la.dissoudrait pas, mais se co 
binerait avec elle et la transformerait en calomélàs d'u~ 
couleur blanchâtre, (muriate de mercure au minimini ^ ,. 
sous-<;hlorure de mercure )w Mais si elle était colorée 
]aune ou en jaune orangé , elle pourrait ètt'e du turbîl 
du soufre doré ou du sulfure jaune d'arsenic ( 
ment)^ alors, en;le faisant chauffi^r jusqu'au rouge ds^^s^is 
un petit tube de verre pendant quelques minutes., J^ 
turbith donnerait du mercure métallique + y Ijea auCJÇ"^ 
né seraient pas décomposés ; mais , en les traitant 'p^ 
Facide hy&o-chloriqué (muriatique) , le sulfure. d'arseX3i'.9 
resterait sans se dissoudre, tandis qu'on formerait a V^^ 
le soufre doré du muriate d'antimoine soluble et -pr^^^'^ 
pitable par l'èau. 

P.aiSOIfS ZI<QUII>ES ou MlSSOUSi . ' •• 

ToSg. Ici , cônime po\ir les poisons solides , là prèmî 
chosaà^ faire est de décider si le poiâon liquide app 
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tient âti f^gplâ' itoorgîitfique ou au règne organique. Parmi 
les pobotis dù'règàe organique , iin'y a guère que les sub« 
Aancejj vëgétkKâ doiil' dbus devions nous occuper; Or ^ 
ia Substances sont en gênerai colorées, tandfs que la 
majeure partie' dbs pôrsons liquides inorgatliqùes ont une 
couleur blanche : elles sont souvent odorantes ^ les autres 
sont presque tOùJoUY'âf inodores ^ leur saveur est âcréy aihèré 
ou astringente' : les poisbïs inorganiques ont une saveur 
salée, acide où styptique. Abandonnés à eu^-mëihés ^le& 
poison^ liquides végétaux se décomposent,, se moisissent, 
et répandent une odeur infecte ^ les autres ne subissent 
aucune altératfon :. enfin , lorsqU^on fait évaporer les li-*. 
quides végétaux, ils fournissent un produit solide qui se 
décompose sur une plaque métallique chauffée jusqu'au 
rouge obscur , conmue nous Tavons dit § io34 ; caractère 
qui ne permet pa^ de les confondre avec ceux du règn^ 
inorganique. 

Le' lioxribrè dès poisotts du règne inorganique qui 
peuvent se présenter k l'état liquide est très - considé<« 
rable. En effet, il existe, indépendamment de ceux que 
nous avons' dit être solbblës dans Teau , plusieurs acides 
et quelques autrcis* c6rps ^ui sont ordinairement à Tétat 
liquide *, cépèifdèîit là solution de cette partie du pro- 
i>lème n'offre point de dii&culté, lorsqu'on se rappelle 
les détails dans lesquels nous venons d'entrer. On com* 
mencera par en verser deux ou trois gouttes dans un 
Terre à expérience , pour déterminer si le poison rougit 
fortement la teinture de tournesol et précipite par l'am^ 
UonÎBquea 
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Poisons liquides né roi^i^ 
sont pas Z'infusum^c tau 
nesol, ou le rougissant 




Poisons liquides rougissant 

constamment oùdétrui^fnt 

la teinture de tournesol .et . 

j . , gerement: mais^ dans 

ne précipitant pas par ° » ^ • 

T, , cas y précipitant par Vi"' 

l ammoniaque, , - r. . '^ ^ 

moniaqne. 

•••'•'•■>•■ 

Acide sulfurique. . Sublimé corr,p3if» . .. ^ 

sulfureux» Acide arsénicux. 

nitrique. Muriate d'antimoine, 

nilreux. Sels solubles die cuivre,, 

hydro-chlorîque ( mu- Muriate d'étain. 

riatique ). Sulfate de zînQ. , 

phosphorique. Nitrate d'argent, 

fluorique. Muriate d'or. 

Chlore ( gaz mariatique oxi- Nitrate de bismùttii 

gêné. ^ Potasse, iou&e , '5bus-carï> 

Acide hjdro*sulfurique (hy« nate de cesi bases; ' 
drogëne sulfuré ) (i). Sous-carbonate d'ammoni-^ ^« 

• Baryte", sels solubles de bary^** 
Chaux. 

Sels solublés de plomb* 
Nitrate de potasse»; 
Suliaie de. fer. •- • : • 
Sulfure de potasse. 



•i . < ■ 
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r 



1060. Nous ne devons nous occuper que des '^i 
liquides qui rougissent ou décolorent Yinfusuhi'Aé 
nesol et qui ne précipitent pas par Tammoniâque ^ car »^^ 
autres spnt absolument les mêmes que ceux que tioùs a 

(i) Nous ne parlons pas de l'ammoniaque , parce qu'on ^^ 
reconnaît très-aisément à l'odeur» 
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^ëjà étudias § loSj. Trois de ces poîsons peuvent être 
lacilement éliminés , parce qu'ils répandent une odeur 
géiîéralement connue , savoir , Tacide sulfureux , dont 
l'odeur est la même qpue celle du sojifre qui brûle + ; 
racidë hydro-sulfurique (hydrogène sulfuré), qui dé-, 
gage une odeur infecte d'œufs pourris + ; enfin le chlore , 
dont l'odeur est suffocante, et qui, loin de rougir Tm- 
Jusum de tournesol,, le détruit et le. colore en jaune +. 
Oij^apliAux autres, on les traitera par Teau de chaux. 

Ceux qui ne précipitent pas 



[Ceux qui précipitent pari' eau 
de chaux» 

Ad^é phosphorique , qui ne 

' corrode pas le verre. + 

'^àde fliiorique , qui corrode 

tellement le verre que l'on esf: 

obligé de le conserver dans 



par ce réactif» 

Acide suif urîque. 
nitrique, 
nitreux. 

hydi'o-chlonque (mu- 
riâtique). 

. des vases métalliques. -f* 

iq6i. T^mi le^ poisons liquides qui ne précipitent 
pas par Teau de chaux, il y en a qui. sont rapidement 
décomposés par le cuivre métallique. 



Ceux qui sont rapidement dé^' 
composés par le cuistre à 
fibid. 



* % 



Ceux qui ne le sont pas à 
froid. 



Acidesulfurique, 
muriatique. 



Acide nitrique, -f- 
nitreux. + 

Il y a eflfervescence et dé- * 

gagement de vapeurs jau- 
nes orangées. 

1062. Il est inutile , pour la médecine légale, de cher- 
cher à distinguer l'acide nitreux de l'acide nitrique ; 



Tacide sulfuriqùé ne pourra^a^ être confondu arec I^j 
cide muriatique ^ car il précipite abohdamment eu 
Peau de baryte la moins concenti^e possible -f* 9 tand 
que l'acide mut^i&tiqùe n'y fair ùâitirë aucun precipL 
quand elle est étendue +. 



♦ 



POISONS GAZEUX. 

•A 



- \ 



- zo63. Si l'on était obligé'dé détSerminëpIalnatiirè 
poison gazeux qui a produit dés énéts funestes*, 6ti 'pë^io^ 
céderait d'après les préceptes suiv^fis ,^ en supposant>'. 
qui n'est pas invraisemblable , que le gaz délétère est 
des suivans : chlore (gaz muriatique ôxigéné)., gaz aci.^ 
nitreux , ammoiiiaque, acide hydro-sulfurique.(hy)d|'0g^ic&^ 
sulfuré) , acide sulfureux , protoxide d'azoïte^: asbli^'j^ 
acide carbonique , oxîde de carbone. 

io64« On examinerait s'il est coloré ou nônV 

Gaz colorés, Oaz' incolores,- 

Chlore en jauhë vêrââtre. ^^ l^ou^âlès'àutrêâ'cî^essus'dt^ 

Gaz acide nitrioix ^^ jàtfifè , Agnést f / 

orangé. + 

io65. Alors on aurait égard à l'odèùr. •' ^ 

Gaz ayant une odeur tres" Gaz inodores ou peu od^^ 
forte. rans. 

Ammoniaque , odeur d'alcali Protoxide d'azote. 

volatil. + Azote. 

Aci de hydro-sulfurique, odeur Acide carbonique. 

d'œufs pourris. + Oxide de carbone. 
Acide sulfureux, odeur de sou* 

- frè qui brûle. «^^ 

1066. Pour les gaz inodores ou peu odorans, Ot%. 



retnpliraît tme cloche, et on y plongerait une Bougie 
aDtunée. ^ ^ 

lie protoxide d'azote la ferait brûler avec beaucoup 
dPénergîe +. 

Ij*azoife Pétëindrait et ne précipiterait pas l^eau dô 
cliaux +. 

te gaz acide carbonique rëtèindraît également, mais 
précipiterait Tcau de chaux en blanc +. 

Jue gàz oxidé de carbone s'enflammerait , brûlerait avec 
P^€f flamme blanche bleuâtre , et le résidu de la combus- 
tton précipiterait l'eau de chaux +. 

S U. Des Indices que le médecin légiste peut tirer des 
symptômes auxquels le malade est en pPoie. 

1067. ^^^^ avons souvent combattu, dans le courant 
^^ Cet ouvrage , l'opinion des médecins qui pensent que 
* QH peut reconnaître , par l'examen dès symptômes , la na- 
*^^e du poison qui a été ingéré : les faits qui nous ont 
Servi à réfuter cette assertion sont tellement nombreux 
^t tellement frappans , qu'il nous semble inutile de nou§ 
^pesantirdavaintagesur ce sujet. Cependant nous ne préten- 
dons pas qu'il soit inutile de faire un examen attentif de 
^es symptômes ; au contraire , nous sommes parfaitement 
Convaincus qu'ils peuvent, dans quelques circonstances, ' 
^der à déterminer à quelle classe appartient le poison 
wnt on cherche à connaître la nature. Il est évident que 
*^ les six classes de poisons que nous avons adoptées 
étaient bien faites , c'est-à-dire , si elles offraient des c<\- 
^^tères propres à les faire distinguer constamment l'une 
^ l'autre , et si chacune d'elles renfermait des std^stances 
**^Ut Taction^ùr l'économie animale fût à-peii-près la 
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même ; il est ëvident , disons-nous, qu'alors oa pourrait y 
à Taîde des symptômes , rapporter un poison à la classe à 
laquelle il appartient \ mais ces conditions manquent dans 
,))lusieurs circonstances , ce qui prouve que la classification , 
est loin d'être parfaite. En attendant que cette partie de la* 
science ait fait les progrès que Ton est en droit d'attendre 
des savans qui la cultivent , nous allons exposer quelques 
considérations qui nous paraissent assez importantes. 

Phé7 '^/nènes qui peuifent faire soupçonner que le poi'» 
son ingéré appartient à la classe dès acres ou des conxH 
s ifs. En général , ces poisons ont une saveur acre, 
chaude , brûlante ; ils déterminent une constriction dans 
la gorge , et une sécheresse extraordinaire dans la bouehe 
e^ dans Toesophage ^ ils occasionnent des vomissemens 
violons de matières différentes mêlées quelquefois de 
sang; des douleurs abdominales, principalement dans la 
région épîgastrique ; des déjections alvines. Ces sym- 
ptômes ne tardent pas à être suivis de ceux qui caractéri- 
sent Tin flamma lion des membranes muqueuse et séreuse 
de l'estomac et des intestins. J^our l'ordinaire , ces poi- 
sons ne déterminent pas de vertiges , ni de paralysie des 
membres abdominaux , à moins qu'ils n'aient été em- 
ployés à forte dose ou que l'individu ne soit très-suscep- 
tible ; et , lorsque ces symptômes se déclarent , ce n'est 
jamais au commencement de la maladie. En général, le 
malade conserve l'usage de ses facultés intellectuelles pen- 
dant les premières périodes ; mais , peu de temps avant 
la mort , il tombe dans un état de grande insensibilité et 
d'immobilité , et il est agité de mouvemens convulsifs (i). 

(i) La (Quantité du poison av^Jé influe singulièrement sot 



Phénomènes qid peuvent faire soupçonner que te pol-^ 
son ingéré appartient à la classe des narcotiques. Les 
poisons de cette classe n'ont point une saveur caustique ; 
leur action sur la bouche et sur Tœsophage est difierente 
de celle dont nous venons de parler; ils ne déterminent 
pas de douleurs peu de temps après leur ingestion ; ils 
occasionnent rarement des vomissemens, et lorsque ceux- 
ci se manifestent , ils sont moins opiniâtres que ceux qui 
sont produits par les poisons corrosifs ou acres \ les déjec- 
tions alvines sont aussi plus rares : mais ils donnent sou* 
vent lieu , peu de temps après leur ingestion , à des ver^ 
tiges ^ à la paralysie des membres abdominaux ; il y a 
-beaucoup de propension au sommeil, à la stupeur, au 
coma ^ et les facultés intellectuelles sont perveities , les 
papilles dilatées : en général , les membres sont agités de 
^ légers mouvemens convulsifs *, quelquefois cependant ces 
mouvemens sont forts , principalement vers la fin de la 
maladie : alors il y a douleur aiguë. 

Phénomènes qui peuvent faire soupçonner que le poi^ 
son ingéré appartient à la dusse des narcotico' acres. 
Dans cette classe, il y 'a quelques substances qui offrent 
à-^u-près les mêmes symptômes que les poisons narco- 
ticpies, excepté qu'ils ont été précédés d'une légère ex- 
citation \ mais il y en a un très-grand nombre , comme , 
par exemple, le camphre, la coque du Levant , la noix 

la nature et sur Tintensilé des symptômes. Ainsi, par exemple^ 
trois anio^aux qui aurpnt pris des doses différentes de subli- - 
iné corrosif offriront , avant de périr, des symptômes qui se- 
ront loin d'êtï*e les mêmes; en sorte que nous serions trës- 
«lubarrassés de donner quelque chose de précis à cet égard. 



Tomîque, les diverses «spikes de^tryebiios^' ¥mgu$tura 
pseudo-fcrruginea, qui sont doués d'une-saveiir amèm 
insupportable , qui ne détenagiinent presque famais le vo- 
missement, et qui , peu de temps après leur iDgestiyan, 
donnent lieu à des mouvemens convulsifis horribles : lai 
membres deviennent excessivevient roides ; ils soiiCagilà 
en tous sens \ Tindividu tombe, sanecpratiou est suspen- 
due par l'immobilité du thorax *, les yeux sont saiHans, 
Jbors des orbites \ la langue, les gencives et la boodie 
offrent tous les signes de Tasphyxie. Ces pkéaomàies 
durent deux , trois , cinq minutes , et alors Tiadivida 
parait être comme dans Tëtat naturel ; il peut macdiâr , 
pendant quelque temps , jusqu'à ce qu'il soit'sousriiH 
fluence d'un nouvel accès. C^te Circonstance ne se rat- 
contre jamais dans l'empoisonQement par les poisons 
narcotiques. En effet, les substances de cette classe. se 
déterminent point d'accès; 1^ sjnctptômes persistent jus- 
qu'à la mort. 

§ III. Des Indices que le médecin légiste peut tirer ie 
ïétat des organes après la mort des individus emr 
poisonnés. 

1068. Avant de faire connaître les altérations de tissa 
déterminées par les poisons des différentes classes , nous 
allons exposer les préceptes qui doivent servir de guid^ 
pour faire l'ouvertiure des corps. Ces préceptes sont ex- 
traits des savantes leçoùs du professeur Chaussier. On 
^ commencera par ouvrir le thorax. 

Ouverture du thorax et du cou. On fait une incision 
longitudinale , qui s'étend depuis la partie supérieure du 
sternum jusqu'à la base du cartilage xiphoïde; puis oa 



«DL fait 4jeax a^ltres,, TuiiLe supérieiioe transversale , qui 
wît la direction de la clavicule, et se termine près son 
(extrémité acromienpe ; Fautre inférieure , qui , de la base 
de Tappendice abdominale du sternum, suit le contour 
cartilagineux des côtes ^ et se termine près l'extrémité sail- 
lante de la quatrième côte asternale ( fausse ). On détache 
toutes les parties charnues qui sont appliquées sur la face 
«mtérieUre du thorax ; on renverse les lambeaux sur les 
côtés , et on scie les cotes et le sternum en dirigeant Tins- 
immeat de bas en haut et dans la direction d'une ligne 
trui s'étendrait obliquement depuis l'extrémité de la qua- 
trième fau3se côte (asternale) jusqu'à Ja partie supérieure 
du steri^um , un peu au-dessous des clavicules , en ayant 
fioin de ne point enConcef^ la scie trop profondément afin 
de ne point entamer quelques grosses veines. On coupe 
^ccessivement toutes les côtes , à l'exception de la pre- 
fnière et des deux deruières 9 on soulève le sternum ^ on 
le renverse du haut en bas sur l'abdomen ^ et on le fait 
assujettir dans cette situation. On examine la plèvre et les 
poumons ; on soulève ceux-ci en introduisant la main dans 
la cavjté du thorax , doilt on a préalablement couvert les 
jbords de la coupe par les plis d'une serviette , afin de ne 
point s'excorier les doigts ^ on considère avec soin l'œso- 
phage et l'aoi te , enveloppés par la portion dorsale du 
médiastin^ enfin le péricarde, le cœur, les oreillettes, 
les ventricules , les gros vaisseaux et le sang. On ouvre 
ces dilTérens organes , et on remarque quelquefois qu'ils 
«ont plus ou moins ronges dans leur intérieur et même à 
rextéiieur, phénomène que l'on observe spécialement 
dans quelques espèces de morts subites et dans toutes les 
atTcclions dans le^queUes le sang reste fluide : il dépend 



«ssentiellement du genre de mort et d'une altération par^ 
ticulière du sang, ou de m que Touyerture du corps n*9 
été faite que long-temps après la mort, et il ne doit 
point être regardé conune tin résultat et une preuve dé 
Tinflammation. 

S'il y a dans le thorax du sang ou tout autre fluide 
épanché , on le recueille avec une époiige fine , et oa 
Texprime dans un vase. 

Dans les recherches de ce' genre, il faut éviter Vattri* 
buer la couleur brunâtre qu^offrent certaines parties du 
poumon à une lésion déterminée par un corps étranger 
quelconque : elle dépend évidemment de la situation 
dans laquelle le sujet est mort , et surtout de celle dans la- 
quelle il était lorsqu'il s'est complètement refroidi. En 
effet , comme le sang s'arrête dans les vaisseaux dé la por- 
tion des poumons correspondante à la partie sur laquelle, 
le cadavre est couché , la couleur de cette partie doit èM 
plus brune. 

Oui^erture de la bouche y du larynx et de la ttajchée* 
artère. On assujettit la tête de manière à ce que la partie 
antérieure du cou soit bien tendue et allongée ; on fait, 
dans la direction de la ligne médiane , une incision lon- 
gitudinale qui divise l'épaisseur de la lèvre inférieure et 
s'étende jusqu'au sommet du sternum ; on en fait une 
autre qui suive le contour de la base de l'os maxillaire , 
puis on détache la peau et le muscle peaucier ( sous-eu- 
tané , jusqu'à ce que l'on soit parvenu aux parties latérales 
du cou \ on scie Tos maxillaire sur la ligne médiane , et 
on coupe toutes les parties qui adhèrent à sa face interne; 
oh abaisse la langue et les parties adjacentes , et on par- 
vient à l'isthme du gosier. On coupe dfe chaque côté les 
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piliers du septum staphylin ; on découvre toute retendue 
du pharynx \ on prolonge. rinci«ion en baa et sur les 
côtés ^ et on trouve facilement Toeçophag;^. ^ue Ton peut 
suivre sur le corps des vertèbres du dqs, vu^qup.Ie thorax 
^ a été préalablement ouvert. 

Pour examiner le canal aérien, il fanfd^abord séparei? 
la thyroïde , nettoyer avec une éponge le sang qui serait * 
TCpandu sur la trachée-artère , et faire , de bas en haut , 
une incision longitudinale que Ton prolonge jusqu^à Vos 
hyoïde) en divisant le larynx. Si Ton veut! jexaimper les 
bronches , on enlève la portion ratante du jsternuin • Jes, 
veines sous-jaçentes , ; et pour cela on çsQujpe ,de chaqjyws. 
côté, ayec.un trait de scie, une porlion de la cUvicula 

et de la première côte. 

Ouverture^ de V abdomen. On prolonge de chaque c^t^ 
rincision qui avait été terminée près Textrémité de Ja 
quatrième fausse côte ^ on la dirige à la crête de Pilium ;- 
de là , on la continue en la contournant un peu aii-^dessuâ 
dès aînés jusqu'à la branche sus-pubienne ", on soul,^.vq 
fortement le segment st^rnal du thorax 5 on coupe les por- 
tions du diaphragme qui y sont implantées , et répaissqufr 
des muscles de Tabdomen , ainsi que le cordon ombilical 
du foie : alors onrei^verse ce grand lambeau s^r les cuisses ; 
on pratique au bord intérieur du diaphragme une inci- 
sion de soixante à quatre-vingts millimètres , que Ton di- 
rige olîliquemeat àf gauche. On relève le bord costal, du 
foie pour apercevoir èa face concave , la vésicule et une 
partie.de Testomac ^ avec la main on déprime et on porte 
à droite ce viscère , afin d^aperçevoir une partie de la 
rate^ on soulève Pépîploon gastro-colique, et on Tincise 
pour voir le pancréas et la face postérieure de Tcstomac; 
T. II, p.u. 18 



ton le reûTérse du ntté du thorax , et on examine le caYiàt 
iiitestinal et le mésentère ] on incise longitudinalement 
ce dernier pour déterminer Fétat des vaisseaux situés sur 
le corps des vertèbres lombaires \ enfin on examine les 
capsules surrénales , les reins , les uretères ^ la vessie et 
les organes génitaux internes et externes : alors on dé- 
tache le canal digestif , comme nous Pavons ^t, tome i^^, 
partiel^**, page 87. 

Si les parois de Pestomac ou de Pintestin ont été perfo» 
rees , il faut absoi^ber , avec une éponge que Ton exprime 
dans tm vase ^ les fluides contenus dans Pabdomèn. On 
fkit ensuite des ligaturés au-dessous et au-dessus des per* 
foratiôfis , puis on enlève toute la masse intestinale. 

Ces recherches terminées , on remet dans leur situation 
première toutes les parties du cadavre ; on fait coudre à 
grands points toutes lès incisions ^ on lave le corps , <m 
J'essuie , et on l'enveloppe dans un grand drap sur lequel 
2e commissaire doit apposer son sceau. Il ne faut jamais 
iremplîr îa cavité splanchnîquç avec du son , des cendres 
ou de la cliaux 5 on ne doit emptorter av<3c soi aucune 
pièce du cadavre, à moins que cela ne soit, d'une néces* 
«ité indispensable pour faire des recherches ultérieures ; 
et, dans ce cas^ on ne doit la confier à personne, et 
où 'doit la déposer dans un pot bien bouché , après l'avoir 
enveloppée dans un linge. Les substances vénéneuses doi- 
vent être partagées en deux parties ; l'une est conservée 
dans l'alcool pur , l'autre sert à faire des expériences con- 
venables pour en déterminer la nature. Ces expériences 
doivent être faites en présence du commissaire délégué 
pour cet objet , qui doit renfermer les pièces d'examen , 
^ y mettre un scellé dans le cas où il sei^ait nécessaire de. 
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poursuitre Icis recherches. Il faudra vérifier l'intégf île 
du scellé av&nt de continuer les expériences commen- 
ces (i), 

1068. Si maintenant nous jetons un coup-d'œîl sur les- 
lésions de tissu que produisent les divers poîsotis , nous 
verrons qu'il n'est pas toujours facile d'établir d après 
elles des caractères consltltts pour déterminer la classe à 
laquelle ils appartiennctit. 

Lésions de tissu produites par lès poison^ corrôsïfs oit 
^res. En général , ces stibstaïices vénéneuses excitent une 
inflamtuatiéiii qui s'étend depuis la boUche jusqu'au duo- 
dénum ^ mais qui est plus marquée' dans l'estomac : assez 
souvent rinlëstin rectum se trouve aussi enflammé , tan- 
' àis que les autres portions du canal intestinal sont dans 
l'état naturel. Dans d'^autres circonstances , l'ihflàmma- 
ùon se développe dans toute l'étendue du tiibè digestif • 
celte inflammation varie par rapport à son intensité : tah- 
•tôt les tissus sont d'un /ouge clair, sans aucune trace 
d'ulcération ; tantôt d'un rouge cerise ou d'un f ouge 

■ ' — " •' 

(1) Il arrive quelquefois qu'il faut ouvrir le crâne pour re- 
connaître rélat du cerveau, du cervelet et des méninges. Dans 
ce cas, après avoir rasé les cheveux et levé le péncrâîie, oii 
enlève la calotte du cerveau. Pour cela, on applique quatre 
couronnes de trépan placées deux en avant , Tune à droite ^ 
l'autre à gauche , sur le bord de l'os frontal qui s'articule avec 
]e pariétal, deux en arrière | près l'ailgle mastoïdien de l'os 
pariétal; ensuite on^sciele cnâne en suivant une ligne qui, du 
milieu de l'os frontal et un peu au-dessus des bosses surci- 
lières , .s'étende circulairement autour du crâne , en passant 
sur l'os occipital, un peu au-dessous des arcades supt;» 
rieures. 



foncé , avec des plaques longitudinales ou IransVersiileS 
d'une couleur noirâtre , formées par du sang extravasé^ 
tantôt il y à des ulcérations , des escarres. Mais il est ar- 
rivé dans quelques circonstances que les poisons de cette 
classe ont occasionné la mort après avoir été avalés , sans 
déterminer la moindre lésion : tel est le cas de cette jeune 
fille dont parle Etmuller, qui* périt après avoir pris de 
l'arsenic. Nous avons souvent observé le même phéiio- 
mène en donnant à des animaux de très^fortes doses dé 
sublimé corrosif ou dWsenic qui ont détruit la vie ea 
>rès-peu de temps (i). M. Marc rapporte que dans un 
cas d'empoisonnement par l'arsenic , au lieu de tron-^ 
ver l'état d'érosion des membranes de l'estomac , on les 
trouva épaissies. Quoi qu'il en soit, il faudra toujours, 
dans l'examen des lésions des tissus du canal digestif, 
suivre le précepte donné par BaiUou, qui consiste à exa- 
miner scrupuleusement ceis tissus en les plaçant entre 
l'œil et la lumière :en effet, par ce moyen, on a décou-. 
vert quelquefois de petits trous qui avaient échs^pé à la 
simpTe inspection de l'organe. ^^ . 

Nous avons confondu sous un même^tiâ%'l^ lésions 
produites par les poisons corrosifs et celles qui sont le 
résultat de l'action des substances acres , parce que nous 
sommes persuadés qu'il est impossible de les distinguer. 

(i) Nous omettons à dessein de parler des lésions des autres 
organes, parce que nous sommées persuades qu'elles sont sou- 
vent les mêmes que celles qui "sont développées par les poisons 
des autres classes ) peut-être pourrait-on en excepter les pou- 
mons , qui paraissent être plus particulici^ment affectés par 
hs poisons narcotiques. 
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Kpus regardons comme i^uls les caractères distinctifs quî 
ont été donnés par les médecins légistes , savoir : i® la sé^ 
paration du Yclouté de Testomac (membrane muqueuse)* 
de la membrane musculeuse , qui , d'après eux , a lieu 
lorsquW a avalé un poison corrosif , et qui n'existe pas 
quand on a pris un pgison acre. En effet , quelques poî-. 
sons de Tune et de Tautre de ces deux classes produisent . 
,' cette altération , et souvent elle n'est déterminée ni par 
les uns , ni par les autres ] tP la facilité avec laquelle 
Tinflammation développée par les poisons corrosifs s'é- 
tend aux organes voisins, et à la peau ] tandis que ce 
phénomène n'existe pas avec les substances acres. Il est 
évident que lorsque ces dernières seront très-énergiques , 
elles devront occasionner les mêmes lésions , qui du 
reste manquent souvent , même avec les corrosifs. 
V Jjésions de tissu produites par les poisons astringens,^ 
Ces poisons , qui comprennent spécialement les prépara* 
lions de plomb , produisent les mêmes lésions que les 
corrosifs lorsqu'ils sont ingérés en grande quantité. 
{^yoyez tom. I, part. ii,pag. 271.) Si l'empoisonnement 
a eu lieu -p^a émanation saturnine, alors on découvre- 
vn rétrécissement dans le diamètre des intestins. 

Lésions de tissu produites par les poisons narcotiques* 
Nous n'avons jamais découvert la moindre trace d'inflam- 
mation dans le tube digestif des animaux empoisonnés 
par les substances vénéneuses que nous avons rangées 
dans la classe des narcotiques : quelques auteurs préten- 
dent cependant le contraire 5 toujours est-il vrai que ce 
cas est excessivement rare , et , dans quelques circon- 
stances, l'inflanunation peu tenir aux liquides irritans 
me l'on a administrés pour faire vomir ou pour s'opposer 



aux dfets da narcotique. Mais si le canal digestif n^est 
le siège d^aucunc inflammation , les poumons offrent- 
presque constamment des taches livides et même noires j 
leur tissu est plus dense et moins crépitant. Nous sonunes 
loin pourtant de donner ce caractère comme suffisant 
pour distinguer les poisons narcotiques ; car il se re- 
trouve souvent dans Fempoisonnement par les narcotico- 
acres , et même dans Tempoisonnementparles substances 
Gorrosives et acres. 

Ferons-nous mention, comme certains médecins 1er 
gistes , de Taltération de la face , de Pétat des yeux , qui 
sont entr'ouveris , de la distension extraordinaire de l'es- 
tomac et des intestins , etc. ^ caractères qui ont été indi- 
qués comme pouvant servir, à distinguer Tempoisonne- 
ment par les narcotiques ? Ces signes sont communs à un 
très-grand nombre de poisons des autres classes , et par 
conséquent sont plutôt propres à induire .en erreur qu'à 
éclairer. Nous sommes aussi loin d'admettre que les ca- 
davres des individus qui sont morts par les effets d'un 
narcotique se pourrissent constamment en très-peu* de 
temps ^ que leurs membres soient flexibles et le sang 
fluide. Combien de fois n'avons-nous pas remarqué , en 
ouvrant de ces cadavres vingt-quatre , trente^six beures 
après la mort, que la putréfaction n'était pas plus avan* 
cée qu'à l'ordinaire ; que les membres étaient aussi roides 
que chez ceux qui avaient été empoisonnés par des substan* 
c^s d'une autre classe 5 enfin que le sang était coagulé l Com^ 
ment pourront se former dans ce cas les plaques rouges , 
livides, violettes qui viennent à la sxuface de la peau, 
que l'on a aussi données à tort comme caractère de cet enw 
poisonnemcnt , et dont ou attribuait la formation à la 
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prompte putréfactioB et à la grande fluidité du sang qui. 
f'extravasait et suintait par les pores ?. ^ • 

Lésions de tissu produites par les poisons narcotico* 
dcres. Les poisons dç cette classe pçuvent être diKiçés ea 
deux sections par rapport à Tétat dans lequel se trouve 1^ 
canal digestif après la mort : le& uns déterminent une in<< 
flammation accompagnée quelquefois d^ulcération : teU 
sont la heUadona^ le stramoniwn, les diveises espèces .de 
ciguë, Y alcool y etc. \ les autres ne Tcnflamment pas : de 
ce nombre sont la uoix vomique^ les diverses espèces 
d^upas , la fève de Saint-Ignace, etc. CçttQ considération 
peut être d^une grande utilité pour distinguer les poisons 
de cette classe des narcotiqjties , surtout lorsqu'on y joint 
les indices tirés des symptômes. En effet , supposons 
qu'après Tingestion d'une substance vénéneuse il se ma- 
nifeste des signes d'excixation suivis de vertiges, de la 
paralysie des membres abdominaux , etc. , et qu'après la 
jociott on trouve le canal digestif enflammé, il est à pré- 
sumer que le poison ingéré appartient aux narcotico-àcres , 
parce que les nai^cotiques ne produisent point.Finflam- 
ination de ce canal. Le poison appartiendra encore aux 
narcotico-àcres si les animaux ont été fortement excités , 
agités de mouvemens convulsifs violens -avec les sym<t> 
ptômes de Tasphyxie; qu'il y aii eu des intervalles lu- 
cides,, après lesquels il s'est déclaré un nouvel accès (i); 
enfin que l'on ne découvre aucune inflammation dans le 
canal digestif. Guidés par ces observations , i^ous avons 

—.—»»- — —— I I I I—.— I I ■ I - Mil II., 

(i) li peu.t cependant arriver que les animaux succombent 
k la' fin du. premier accès, lorsque la dose du* poison avalé 
$era très-considérable. 
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Àouvent déterminé , chez les animaux^ à laquelle de ce^ 
deux classes le poison appartenait. Cependant il y a des 
faits qui prouvent que dans cette classe , côxnme dans 
celle des corrosifs ,' les signes tirés dfes lésions cadavérî- 
4jues sont sujets à induire en erreur : ainsi , par exemple , 
on sait que les feuilles du laurier-rose enflamment les 
tissus de l'estomac lorsqu'elles y séjournent quelques 
heures. Morgagni rapporte une observation dans laquelle 
le suc de ces feuilles détermina la mort , et le canal di- 
gestif ne se trouva point enflammé. « Une pauvre fenrune 
âgée de soixante ans , ennuyée de la vie*, et qui' avait déjà 
voulu se noyer, avala une assez grande quantité de suc dje 
feuilles de laurieV-rose dans du vin. Trois heures après, 
elle eut des vomissemens vîôlens ,' des syncopes , et perdit 
la parole ; les lèvres étaient noires , le pouls petit , faible, 
tendu 5 enfin elle mourut à la neuvième heure. Le' cadavre 
était violet par derrière , depuis la tête jusqu'aux pieds ; 
la partie antérieure était dans Pétat naturel ; il n'y avait 
point de météorisme ; le ventre et la poitrine conservaient 
un peu de chaleur, quoiqu'il se fût déjà écoulé dix-sepl 
heiu^es depuis la mort : les vaisseaux sanguins de l'esto- 
mac , des intestins et de l'épiploon étaient très-distendus ; 
l'estomac contenait une certaine quantité d^un liquide 
verdàtre; ses membranes paraissaient saines ^ la face pos- 
térieure du poumon droit était rouge et adhérente \ le 
poumon gauche était flétri ^ tous les autres viscères étaient 
dans l'état naturel » (i). 



(0 MoR^AG>ïi , de S^dibus et Cattsis Morborumj episi, lix^ 
n^ 12, 



1069. ^ résulte de tout ce que nous venons de dure 
l'dativement aux lésions de tissu , 

i^ Queles poisons corrosifs, les acres, les astringens, 

et une partie des narcotico4cres , déterminent presque 

toujours rinflammation dans une. ou plusieurs parties du 

canal digestif, lorsqu'ils ont été avalés à assez forte dose; 

qu'il n'en est pas de même des narcotiques et d'une 

partie des narcotico-âcres ; 

2^. Qu'il est cependant parfaitement prouvé que, daiis 
certaines circonstances , quelques-uns des poisons coitô-' 
sifs et des acres ont donné la mort sans laisser la moindre 
trace d'altération dans le canal digestif; 

3^. Que le médecin légiste appelé pour un cas d'empoi- 
sonnement, ne peut pas nier son existence par cela seul 
que ce canal n'offre aucune altération , l'empoisonnement 
ayant pu être produit par les narcotiques , certains nar- 



GOtico-acres , etc. ; 



4^. Que. dans le cas où , après la mort prompte d'un 
individu atteint tout-à-coup de symptômes graves , le ca- 
nal digestif se trouvera enflammé, corrodé, ulcéré, etc.^ 
on pourra soupçonner l'introduction d'un poison , mais 
non pas V affirmer, puisque nous avons dit que plusieurs 
maladies spontanées graves pouvaient simuler l'empoi- 
sonnement pendant la vie , et que les cadavres offraient 
après la mort des lésions analogues à celles que détermi- 
nent les poisçns corrosifs ; 

5^. Qu'en général , Içs lésions des poumons , du cer- 
veau, du cœur et des autres organes peuvent être pro- 
duites par un trop grand nombre de causes pour que l'on 
puisse les faire servir comme- preuves de l'empoisonne- 
ment ; 



( 282 ) 

6®. Que le médecin légiste ne peut affirmer qu'ît y ib 
eu eihpoisonnement qu'autant qu'il a prouvé rexistenc» 
de la substance vénéneuse d^une mstnière irrévocable , par 
l'analyse chimique ou par les propriétés physiques 3 

7^. Que dan^ le cas où il soupçonnerait que le poison était 
en trop petite quantité pour pouvoir être découvert 5 qu'il 
y aurait des lésions graves dans le canal digestif^ et que 
tous les renseignemens tendraient à faire croire qu'il y a 
eu empoisonnement , il devrait se borner à dire au ma-^ 
gistrat qu'il y a des probabilités en faveur de TempoisonK 
nement , mais qu'il ne peut pas prouver son existence (i). 

1070. Nous venons d'examiner tout ce qui a rapport 
aux lésions des cadavres d'individus empoisonnés.; nou&. 
avons supposé que leur ouverture a été faite quelqnesr 
heures après la mort ; maïs il. peut arriver que l*on soit 
obligé d'y procéder quinze, vingt, trente, quarante jours. 

(1) IJ importe beaucoup , dans l'examen des lésioqs du ca*. 
nal digestif) de ne point confondre la couleur rouge ovk vîch^ 
^Me qui appartient à Tinflamniation avec celle qui dépend 
quelquefois d'une boisson particulière ou dé toute autre canse^ 
Voici une observation propre à jeter du jour sur ce sujet. 

a Un particulier deChâlons-^sur-Marne, qui entrait en con^ 
valescence après une maladie qu'il venait d'éprouver, prit un 
léger purgatif à la suite duquel il mourut subitement. On le 
crut empoisonné par l'effet d'un quiproquo de l'apolliicaire ,. 
et , poqr s'en assurer , on fit l'ouverture du cadavre. On trou- 
va , en effet, l'œsophage et l'estomac rouges et comme li vides< 
en certains endroits, c'esl-à-dire dans un état apparent de 
gangrène. On s'en tint d'abord là , et l'individu fui regardé 
comme évidemment empoisonné. Cependant M. f^amîer^ 
médecin de Ch^lons , qui n^étaît pas le médecin qui avait 
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• * 

9prè$ leur enterrement. Dans ce cas , ils peuvent être pu« 
tréfiés et offrir des taches violettes , noires , ou quelques 
autres altérations que Ton n'aurait pas découvertes si 
Vouverture avait été faite peu de temps après la mort. 
Dans des circonstances de ce genre , l'expert ne saurait 
être assez circonspect , et il ne devrait prononcer qu'après 
avoir eu égard à Tétat ûain ou corrompu du'Cadavre , à la 
saison , aux variations de température , etc. , «te. 

y 

DEUXIÈME PROBLEME. 

Déterminer la nature de la substance vénéneuse oi^ee 
laquelle on s'est empoisonné ^ lorsqu'elle na pas été 
uualée en entier , et quelle est mêlée avec du thé y du 
^in , ou quelques autres substances alimentaires, 

1071. Si Ton découvre au fond du breuvage une ma- 
cère pulvérulente ou cristalline , on décantera le liquide 

■ ' " ■ I II I I . ■ ■■■ ■■ ■ I I < r 

soigné le malade durant sa maladie, connaissant rexactitude 
et la prudence du pharmacien qui avait préparé la purgation, 
•fit des réflexions ultérieures, et parvint à prouver que la mort 
n'était que Teffct de la maladie , et que la convalescence ap- 
parente n'était qu'un répit insidieux. Mais il fallait rendre 
raison de l'état de l'œsophage et de l'estomac; et ayant appris 
que le défunt usait habituellement d'une forte infusion de co« 
quclicots y il lui vint dans l'idée que la couleur extraordi- 
naire de ces organes pourrait bien dépendre de cette infusion : 
pour s'en assurer, il fit avaler à un chien , pendant quelque 
temps , une pareille infusion ; ensuite ^l'ayant ouvert , il trouva 
•que les mêmes parties de cet animal avaient pris la même 
couleur qu'on avait observée dans le mort dont il s'agit, et 
cette couleur rouge violette était si solide qu'elle résista à beaup 
coup de lotions répétées ». (Fondai , Médecine légale. ) 
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afin de le séparer, et on fera sur la portion solide tons 1^ 
essais dont nous ayons parlé dans le § loS^. En effet, il 
pourrait arriver qu^un poison eût été dissous à chaud 
dans une boisson , et qu^il se déposât par refroidisse^ 
ment , ou qa*il n^eût pas été entièrement dissous à froid. 

2072. Dans le cas où ce dépôt ne serait point vénéneux^, 
on examinerait une portion du licpide par les réactifs,' 
comme nous Tavons dit en parlant des poisons dissous,, 
§ 1060 \ et si , après avoir fait les essais convenables , on. 
obtenait des précipités propres à le faire reconnaître , on 
conclurait qu^il y a eu empoisonnement. Mais si les réac- 
tifs fournissaient des^ précipités autres que ceux iûdiqués- 
dans la résolution du problème précédent , il serait im-t 
prudent de conclure que le liquide n'est point vénéneuXi^ ' 
£n effet, combien de fois n'avons-nous pas démontré 
que , par leur mélange auec les substances alimentaires, 
les poisons perdent la faculté de donner as^ec les réactifs 
des précipités semblables à ceux qu'ils offrent lorsquils- 
sont purs l 

Avant de tirer aucime conclusion, il faudrait întro-i 
duire ce breuvage dans ime cornue à laquelle on adapte^ 
rait un récipient, chauffer lemement cette cornue jusqu'à 
ce que le liquide fût réduit à moitié , déterminer la na-* 
tare de la portion volatilisée (i), et examiner si , après le 
refroidissement , il ne se formerait pas un dépôt pul véru-^ 
Jent ou cristallin,. que l'on analyserait comme il a été dit^ 



(1) On conçoit y en effet , qu'il y a un certain nombre de' 
poisons qui doivent passer dans le récipient: tels sont Tanimo- 
niaque et le soûs-carboôate d'ammoniaque , Fadide nitrique), 
bydro-cblorique ( muriatique ) et sulfureux., 
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Si la liqueur restait transparente, il faudrait la metti'e 
dans une capsule, et la faire évaporer jusqu^à consistance 
presque sirupeuse , afin d-obtenir , sous la forme de poudre 
ou de cristaux , le poison solide qui pouvait se trouver en' 
dissolution : alors on Texaminerait comme nous Favons 
fait dans le premier problème. Si , malgré ces diverses^ 
opérations, il était impossible de l'obtenir sous cet état, 
il serait permis de croire ou qu'il a été décomposé ejt 
transformé en une espèce de magina , ou qu'il est de na-. 
ture végétale (i). Alors on ferait évaporer jusqu'à sic- • 
cité , et on calcinerait, dans mvp^^l^ ^tdje de verre (v(yfez 
fig. i , tom. I ) , une partie du produit avec de là potasser 
pure et du charbon. Si Ton obtenait des globules de mer- 
cure , on conclurait que le poison était . mercuriel : il. 
serait arsenical si , au lieu de globules , ilse volatilisait des 
lames brillantes comme de l'acier jouissant de toutes les 
propriétés de l'arsenic métallique. Dans le cas où. cette' 
calcination n'éclairerait pas sur la nature àd poison , on 
la recommencerait en plaçant le mélange dans un petit 
creuset que l'on chaufferait jusqu'au rouge pendant quel- 
que temps. Parce moyen on pourrait obtenir au fond dji 
creuset une substance métallique brillante dont on dét(ir«< ' 
minerait la nature par le procédé que nous allons indi-> 
quer, après avoir fait Ténumération des métaux qui , le 
plus ordinairement , 'peuvent être l'objet de ces rether- 

(i) En effet , presque tous les poisons minéraux dont nous 
avons fait mention dans cet ouvrage sont des sels solides qui , 
ayant été dissous dans un liquide quelconque , doivent passer 
à rétat solide par l'évaporation , à moins qu'ils n'aient été dé- 
composés par la substance ajimentairé. 
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thés» Ces métaux sont , outre Farsenic et le mercure, q^ 
sont déjà censés éliminés , l'ànlinloine , le cuivre, réiain i 
le bismuth , le zinc , Targent , l'or , le plomb. On traile-^ 
j*aît la substance métallique par l'acide nitrique pur que 
l'on ferait chauffer ; cinq de ces niétaux seraient dissous 
. par l'acide : le cuivre , le zinc , le bismuth , l'argent et le 
jJomb; deux se transformeraient eïi oxide blanc: l'étaia 
et l'antimoine^ l'or ne subirait aucune altération mar- 
quée. 

Nitrates formés par le métal Oxides formés parle métal et 
et V acide nitrique* Voxigene de V acide nitriqujt. 

Nitrate de enivre bleu, -f Peroxîde d'anîimoine. 

JVitrate de zidc ,. < . . ^ Peroxîde d'étain. 

Nitrate d*argent^ . . . 
Uitrate de bismuth ,^^^»°«»- 
Nitrate de plomb , . . 

On distinguerait facilement les nitrates incolores entre 
eux : en effet , celui de bismuth est le seul qui piécipite abon- 
damment en blanc par l'eau disîtillée -}- \ il n'y a que celui de 
plomb' qui précipite en blanc par l'acide sulfurique très-^f-^ 
faibli 4- \ celui d'argent donne par l'eau de chaux , la po- 
tasse ou la* soude, un précipité brun , olivâtre + , tandis 
que celui de zinc précipite en blanc par tous ces alcalis -f-. 
Quant aux deux oxides d'étain et d'antimoine , on les fe- 
rait dissoudre dans l'acide hydfô-chldrîqûè (muriatique) , 
et on traitei*ait les dissolutions par l'eau distillée et par 
les hydro-sulfates \ l'eau précipiterait en blanc le murîate 
d'antimoine + , et ne troublerait point celui d'étain 5 les 
hydro-sulfates donneraient un précipité orangé rougeàtré 
avec le sel d'antimoine , et jaune avec le sel d'étaia. 



îo^S. ïl est évident que l'on pourrait , vlans là rësôlu* 
^lon de ce problême , tirer , des symptômes. et des lésions 
-cadayériques , les mêmes conclusions que celles dont nous 
«vons déjà parlé dans le problème précédent. 

1074* I^ même marche devrâiit être suivie dans le cas 
où le poison aurait été ai^alé en entier , et que Von ne 
pourrait agir que sur la niatière des vomissemens ou sur 
celles qui se trouvant dans le canal digestif après la 
mort. On devrait pourtant , dans ce dernier cas , faire l'a- 
nalyse des tissais eux-knêmes , si toutes les recherches sur 
les alimens fluides et solides avaient été infructueuses 
j^our découvrir le poison^ 

ARTICLE III. 

jDés Expériences sur les animaux vi^ans , considérées 
comme moyen propre à constater V existence de Ven^" 
poisonnemenU 

10^5. On pense généralement que , parmi les différens 
moyens employés pour constater l'existence de l'empois 
«onnement) celui qui consiste à faire avaler à des chiens 
le liquide trouvé dans Festomaè des individus que l'on 
croit morts empoisonnés mérité la préférence sur tous les 
autres. Si l'animal succombe , dit-on , où qu'il éprouve 
^es symptômes graVes^ c'e&t une pi^ilve qu'il y a èti em- 
poisonnement \ tandis qu'il n'a pas eu lieu s'il ne se ma- 
nifeste chez lui aucun accidetit. Cette opinion existe de-r 
puis Un temps immémorial ; elle a été soutenue par des 
hommes peu versés en chimie, qui ont évité, &ôùs des 
prétextes frivoles , de compromettre leur réputation en 
cherchant à analyser les liquides; elle a encore trouvé 
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des partisans parmi les médecins éclairés qui ont send 
Timpossibilité dans laquelle on était de pouvoir détermi- 
ner la nature des poisons végétaux , et qui ont conseillé y 
par conséquent ^ d'essayer si les matières contenues dans 
Testomac d'un individu que Ton croyait mort empoisonné . 
pourraient occasionner une mort prompte à des animaux 

^ bien portanç. D'un autre côté , quelques médecins lé- 
gistes se sont élevés contre de pareilles expériences cotnme 
pouvant induire les magistrats en erreur et leur faire com- 
mettre dans le jugement des fautes énormes. £41 effet, 
ont-iU dit, en supposant que ces expériences . aient été 
bien faites , ne peut-il pas arriver qu'un individu soit at- 
teint d'une de ces maladies spontanées dans lesquelles 
les fluides animaux s'altèrent , contractent une âcreté re- 
marquable 9 deviennent vénéneux , et causent nécessaire* 
ment la mort des chiens auxquels on les fait avaler ? Ne 
serait-il pas absurde , dans ce cas , dé prononcer que l'in- 
dividu avait été empoisonné ? Mais combien de fois , 

^ ajoutent-ils , les conclusions tirées de ces . sortes dressais 
ont été fautives , parce que les expériences avaient été mal 
faites ! On a forcé des animaux à avaler des fluides nulle- 
mient délétères ] cependant ces animaux ont expiré cpèK 
ques minutes après , parce que la liqueur avait reflué jpac 
le larynx jusqu'aux poumons ^ dans d'autres circonstances^ 
des mouvemens extraordinaires simulant les! convulsions 
et une agitation extrême ont suivi de près l'ingostion de 
ce breuvage, phénomènes que L'on a attribués à une sub- 
stan(;e vénéneuse, tandis qu'ils dépendaient souvent des 
efforts que l'on avait faits pour contenir les animaux , 
de la colère dans laquelle ils étaient entrés , ou d'une 
susceptibilité particulière. Ces considérations nous ont 



t&jjagés à entreprendre quelques expériences sur ce sih- 
jet, dans le dessein de déterminer la valeur d'un essai 
aussi généralement accrédité. Voici les résultats de notre 
travaiL 

i^. Dans le cas où la matière suspecte dont Texpert 
peut disposer aura été analysée d'une manière conve- 
Bable, on devra introduire la portion restante dans Testo* ^ 
xnac d'un petit chien robuste et à jeun \ mais on se gar- 
dera: de la lui faire avaler ou de la mettre dans ses ali- 
mens , comme cela a été pi*atiqué jusqu'à présent. Eu 
efiet^ non-seulement on courrait le risque , en suivant 
ce procédé , d'en perdre la majeure partie , parce que la- 
nimal la rejetterais, mais les àlimens avec lesquels on la 
Hièlerait pourraient exercer sur elle u^e action chimique , 
la décomposer au point de changer entièrement sa nature. 
D^aiUeurs, il arriverait au moins six fois sur dix qu'une 
portion refluerait par le larynx jusqu'aux poumons ^ et 
Fanimal périrait asphyxié. 

2^. Le meilleur nioyen que l'on puisse mettre en usage 
consiste à détacher l'cesophage , à lé percer d'un petit 
trou y à introduire un entonnoir de verre dans l'ouver- 
ture , et à faire, tomber le liquidé dans l'estomac : cela 
étant fait, on lie l'œsophage au-dessous de la fente. Il 
serait imprudent de préférer à ce moyen l'emploi de la^ 
so^de de gomme élastique adaptée à une serinée , car' 
plusieurs animaux mordent la sonde , la percent de ti'ous , 
et le liquide s'écoule alors b^ors de la bouche ^ d'^ûlleurs , 
les seringues d'étain pourraient décomposer certains fluides < 
vénéneux. 

3^..Sr la matière suspecte , au lieu d'être, fluide / 
l^yait sUne forme molle ou solide , et qu'il fi^t'ialj^i^ssiUe 



is. ht 5ûce filtre (£bs Fatoiiiac k Taiie de lentoÉBOir^ 
oa canmiaiGEcnt pv FcxprÎBwr pour en obtenir lapKticr 
ie y. (|De FoD. inftddiiinit «nimw^ moas TeBOos de k 
• et sa xieltrait In portisa solide dans un petit eoMU 
de papier fin que Ton pomai i lit însqn'à reslomae par «ne 
•aTertxxre àite à Vmaagba^ : alorsonpvaiiqaeraklaKgi^ 
tore de ce rnadoît. Celle manière f opérer préseme àm 
avanûges ianncBaci. En eâet « ce n^est qa*cn la mdtut 
en usage «pK Ton peut empéder Jet vomissenieiis; cl 
combien nj a-i-41 pas de sttbstences Wnénenses doit 
restanac se dâiacrasiermft aossîtàc après leur ingesdoay 
tpi y étant ainsi letennes • pensent développer ks sjob* 
ptôoBesde Fen^oisoiiBeBcnt ctmëmeprodnBrelamort! : j 
3ilûs j ohsencra-t-on , Fopération de Fces«qpliage dé« j 
trnit coostanuBcnt k ^ie, et produit assez soofent dei \ 
ahéradons dans ks tissos ( vibres FAppcndice); oooh 
ment donc reeonnalfere ù k mqrl est k résultat (k fin'' 
gestion de k substance snspecle plntèc qne de îofén^ 
non ? Cette ol^ection n'a aocnn fondement ; cm* ^ oa b 
matière suspecte est en assea grande quantité pour fiôiv 
périr les ^««^«rg , on ette n*est pas asses abondantes 
Dans le premier cas, knrort anra lieu pendant les pre^ 
mières qaarante-linit benres j et cOe sera, précédée do 
symptâmes fins on moms graves , pbénomène que Fou 
n'observejamaisappèsksimpk ligature de FoBSopluge {i)é 



«ta«- 



(i) II n'y aaraît qne les sjmp tômes déreloppés par les poi« 
sons corrosift qne roi| poumit confondre quelquefois avec 
rabatternent que prodoit Fbpéradon de l'œsophage ) miii 
l'ouverff^rfi^^ cadavre éclairerait r car, dans le cas ob le poi- 
ton çormifdélermtneraitllLiÙQCf pendant les premières qna* 
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« 

Si la matière n*est pas assez abondante pôui* déterminer 
la mort ^ rexpérience ne sera pa9 plus concluante qu'elle; 
ne Taurait été si Tœsophage n'eût pas été lié. En effet, 
supposons le cas le plus défarorable pour notre opinion j^ 
celui dans le<jqel cette matière développerait des sym- 
ptômes variables qui se dissiperaient au bout de deux ou 
trois jours : ces symptômes , dirart-on ^ seraient attribués 
au poison si Teesophage ti'avalt pas été lié y ta,ndis que y 

9 

dans le cas contraire ^ on serait tenté dé croire quils dé- 
pendai'ent de l'opération. A cela nous répondrons que 
cette opération ne déterminant pas elle-^mème ^ pendant 
les premières quarante^buit heures , d*autre symptôme 
qti'un léger abatten^ent ^ on devrait attribuer à la $ub-^ 
stance vénétieuse tous les autres phénomènes morbidcji 
qui se manifesteraient. D'ailleurs , l'e^ert ne serait-il pas 
blâmable d^f^ononcer sur re:^stetice d'un poison, parce 
jjue l'animal auquel on a fait prendre la ihatière $uspect0 
a paru incommodé pendant deux ou trois jours? Ces sortes 
d'expériences ne doivent être considérées comme valables 
qu'autant qu'elles fournissent un résultat tranché^ c'est-à'« 
dire une maladie aiguë suivie d'une mort prompte; ou 
quand elles ne détermiùait aucun accident marqué, et 
que , d'ailleurs, elles sont d'accord avec les résultats ob- 
tenus par l'analyse chitnique lorsque la substance véné^ 
neuse appartient au règtie minéral. Pans les cas douteux^ 
l'expert doit toujours cbercheir à être favorable à l'accusé. 
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tante-huit heures , il donnerait lieu à Une inflammation trki- 
élenduç* des membranes de l'estomac (à moins que la mort 
ne fdt très-prompte ) ^ lésion qui ne peut pas dépendre 4e 
la simple ligature de Toefsephage. 



$^. Si là matière suspecte occasionnait la mon àe l'a^ 
fiimal, il faudrait , avant de conclure qu'il y a eu empoison» 
nement, s'assurer qtie rindividu\.datis le canal digestif 
duquel elle a êiè "â^uvée li'a point snccômbé à une de ces 
afiectibns spontanées dbnt tious avons parlé ^ car tl pour- 
rait arriver, dans ce cas, iqûe les fluide animaux , et pariK 
tulièremént la bik , eussent contracté des qualités âé\é* 
tares capables de produire tous les s^ptômes de Pempoi-» 
sonilement. 

' 5^. Dans le cas où Tanimal nVprouverait aucun sjm* 
^tôme remarquable de la part de la matière suspecte ^ 
"on ne serait pastn droit deiconclute, diaprés* Cette seule 
expérience , que TempoisonUement n^a pas eu lieu. Ea 
*tt6et , une "multitude de causes peuvent faire que les li« 
^ides conteUus daUs le Canal digestif d^un iudividu qai 
^a véritablement succombé à Faction dW poison ne soient 
^^ véuéneUx. i^. La substance Vénéneuse peut avoir été 
décomposée dans restomàc par les alnnens ^ les boissonS) 
x>u pat* fës tissus animaux. Aiusi , par exemple , 1 2 graim 
de sublimé corrosif soUt avalés paV UU liomme bien por- 
tant ^ il éprbuVe lés symptômes de rempoisouuement , et 
^1 meurt : on fait roUvèrtUre du cadavre vingt^<piatre^ 
*^trente-^ix ou quaraute4iuit béures après. On fait avaler à 
\in chien les matières contenues dans lecaUal digestif, et 
il v^ea est point incommodé. Nous avons observé ce phé^ 
nomène im très-grand nombre de fois. On aumt le plus 

grand toit de eonclure que Tindividu n'avait pas été em» 
poisohné. Il est évident que, dans ce cas ^ le sublimé a 
-ététiécomposé par le6 alimehs et même par les membranes 
tleTestomac, transforrmé en une matière insoluble qui 
^'exerce aucune action huisiblesur récotiomie ammal^ 



Ja même cKose aurait lieu si le vert-de-gris, avait été prif 
ayant ou après ringestiou de rall>uinîi^6 ^t de quelqUjB% 
autres matières animales \ nous pourrioxxs eu dire autant 
49 muriajte d^étain et de quelcjues autrçs poisons.. %^. La 
«ubst&ncQ Yenéheuse peut avoir été prise à as^e^ fo|t^ 
dose^ ensuite rendue par le vomissement y et. dét^nninev 
C(;pendant la niprt ; le canal digestif renferme^ dans- çi^ 
cas, des mucosités, de la bile qui ne .contiennent pa« 
un atome du poison ingéré , et C[ui , par çoi^séquent,, n^ 
détermineront aucun accident lorsqu'on les fera avaler 
â des chiens^ 'i^. Il peut arriver que la substance véné^t 
uçuse soit ^ du nombre de celles, qui sont facUeçoiegt ^b« 
•prbées ; que Tindividu en ait pris une asse^ grande 
V^,M pow ^i «i. .p.'il „•» ^ ^. „i.p«. 
dans le canal digestif ; alor^ le résultat négatif obtenu 
^ur les chiens serait plutôt propre à induire en erreur 

riencesde ce genre, considérée^ d'une manière, isolée,, 
u'qnt de valeur qu'autant qu'elles offrent un résultat po- 
sitif, c'e3t^à-dire la mqrtf nptais ,^ np\is le répétons ^ elles 
ne doivent être régardées , même étant bien faites^, que 
comme nn moyen secondaire propre à corroborer les in^ 
ductions tirées de l'anal jçe chimique, des sympt^mgs et: 
des lésiçna cadavériques. 

ARTICLE IV. 

JDes M(yyefk5 propre^ à, distinguer si le poison a été c/z- 
troduit dans le canal digestif pendant Ici vie oi| après 
la morL 

9 

1076. Parmi les crimes commis jusqu'à ce jour, il 
]\'fn est aucun c^ui inspire autant d'horreur que celui qui 
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consiste à introduire dans le rectum d*un cadavre f^' 
substance yénéneuse quelconque, dans le dessein SiOr ^^ 
ctiser un homme innocent d^avoir été rameur deTempoU 
sontiemçnt , ^ t compromettre ainsi son honneiir et son 
eicistence. Hien ne peut égaler une atrocité pareille, el 
nous étions loin de croire qu^elle edt été commise jus^ 
qu'au moment où nous avons pu nous procurer diverses 
procédures de la cour crimiiidUe de Sfockolm , dansies? 
quelles il est fait mention d'Un cas de ce gente. La më- 
décline légîale embrassé peu de questions d*imè attôsi haute 
importance. 

QUe'fon suppose un individu attaqué tôm<4-coiip 
d'utiê maladie grave , spontanée, qui succombe au bout 
de quelques heures , et'daUâ le rectum duquel on injecte, 
peu d^ùstans après la mort, une di^olution corrosive. 
Le bruit se répand qu'ail a été éKkipoisotmé, et les magis- 
trats nomment un expert pour vérifier le'fsiit. Céltii-rci 
procède à l'ouverture du corps , reconnaît Tèxislence du 
poison au moyen de Tanàlyse chimique , et découvre une 
inflammation plus ou moins vive des t^sus sur lesquels 
la substance vénéneuse a été appliquée. S*il ne réfléchit 
pas. que le poison a pu être introduit dans lé rectum àprè$ 
la mort , et- qu'il ignore les moyens de constater ce fait , 
il prononce que l'individu a péri empoisonné , et sacrifie 
ime victime innocenté à la vengeance d'un vil assassin ! 

U nous a donc paru essentiel d'entreprendre un travail 
à cet égard , afin de pouvoir établir des caractères propres 
à distinguer si le poison a été introduit dans le canal di- 
gestif avant ou après la mort. Nos expériences ont été 
faites sur les cadayes des hommes et des chiens ;- nous 1^ 
avons multipliées et variées : tantôt la substance véné- 



< ^5 ) 

fuense a été introduite immédiatement après !à mort, 
, tantôt une demi-heure ^ une heure , deux heures, vingt* 
quatre heures après, afin de pouvoir établir l'ahératioa 
queles tissms éprouvent dans ces différentes circonstances, 
^ous avops cni utile (}e borner nos essais aux matières 
coéresiyes, les narcotiques^ les narcoiteo«âcres ne déler* 
misant point de lésion Ipcajle après la mort^ ou n*en pro- 
duisant qu*uae très^-Iégèie , analogue à cdles des pre« 
luiéres. 

Eocpériences faites auec le Sublimé corrosif , 

« 

. Expérience i^^. Un gros chiea caniche a été pendu à 
huit heures trois quarts 4u m^aiio ^ cinq minutes après , 
oa a introduit dans le rectum ^u gros de sublimé corro*- 
aif sous la forme de poudre et de petits fragmeps» . On a 
fait l'ouverture du cadavre le lendemain à deux heures de 
TaprèsHuidi, Les gros intestins ne conteuaient point de 
juiatières fiscales \ mais le ceolum oârait^une altération re« 
jnarquable depuis Tanus jusqù^à quatre travers de doigt 
aurdessus^ il était extérieurement d'ime belle couleur 
Idauqhe; latuniqueséreuseçtait opaque, épaisse^ dure, et 
semblable, jusqu'à un certain point, à ime aponévrose -^ les^ 
vaisseaux du mésorectum étaient légèrement injectés en 
rouge noirâtre \ la membrane musculeuse était blanche 
comme de la neige, Qn voyait sur la tunique muqueuse 
correspondante à la portion lésée la majeure partie du 
sublimé employé ; cette tunique était rugueuse , comme 
|[ranuleuse , un peu durcie , et présentait plusieurs plis 
d'un rase clair., imitant , par leur disposition , de^ rami-" 
fications veineuses \ ces plis étaient séparés par des por«* 
lions d'uno couleur blaacbe d'albâtre : en étendant sur k 



main cette membrane interne , on pouvait faire disparail 
les rugosités et la rendre lisse. Immédiatement aunlessLi&s 
de ces quatre travers de doigt , les intestins offraient Icckp 
(Couleur naturelle , et les membranes étaient minces ^t 
molles au toucher ^ en sorte qu'il y avait une ligne de d^^-* 
marcatioa parfaitement tranchée entre lespiàtles surl^--^'' ' 
quelles le sublimé aidait été appliqué et celles qui nauak 
pas été en contact ai^ec lui. On mit dans Peau les portiôi 
d'intestin attaquées par le sublimé , et vingt jours après îl 
ne s'était manifesté aucun signe de putréfaction. On 1 ^?s 
soumit à l'analyse chimique après les avoir fait bouilK me 
long-temps dans Feàu , et on en retira du mercure mi 
lique, preuve que la préparation mercurielle avait été 
composée ^ transformée en muriate de mercure au mim :S." 
mum , qui s'était intimement combiné avec la madèr^c*^ 
animale. (J^oy. %• i, part. I9 § ^3, page 88.) 

Expérience 11®. A nenf heures du matin , on întrodi 
sit dans l'intestin rectum d'un chien bien portant 48 graL 
de sublimé corrosif sous la forme de poudre et de fnt 
mens. Au bout de trois minutes , l'animal poussa 
plaintes , et rejeta quelques matières fécales teintes 
sang. Un quart^'heure après , il poussa des cris plaint, 
et parut agité. Le. lendemain on recommença l-caq^* 
ri once , et on introduisit la même dose de poison': Vi 
mal succomba au bout de dix heures. On en fit Pouv^^ 
ture le jour suivant. Les intestins étaient enflammés dav:' -^ 
l'étendue de dix^huit pouces y en commençant par Vixrvm^-^ 
Loin d'offrir la couleur blanche et l'épaisseur dont noi''^ 
avons parlé, la membrane séreuse était rouge ^ très-in-^ 
jectée et mince ; on ne retrouvait plus de sublimé corrosî/* 
dans l'intérieur des intestins (il avait été probableme&t |^ 
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L rejeté par les selles) ; la membrane muqueuse paraissait 
f d'Ella ^5 noirâtre dans les deux travers de doigt qui sont 

P 

immédiatement au-dessus de Tanus ^ cependant , en la dé- 
tacbant «t en la plaçant entre Tœil et la lumière, on 
voyait qu'elle était d'un rouge excessivement foncé. La 
pOrtîon'qiii était immédiatement placée au*-dessns , et qui 
Retendait {usqu-à la hauteur de huit à neuf pouces, était 
^ussi d'un rouge très-intense , et se détachait facilement 
par le j&ottement ; la rougeur diminuait ensuite d'inten- 
^té, et n'était plus sensible à. la hauteur de vingt à vingt- 
deuic pouces ^^mais cette diminution s'opérait d'une ma- 
nière graduée, et n'offrait point , comme dans Texpé- 
neiiee précédente, une ligne de démarcation trancha 
cnin^ les parties saines et les parties lésées. La mem- 
'^'^^H.e musculeuse était d'un rouge vif dana toute l'étendue, 
^^ portions affectées. Il est aisé de voir que, dans cette 
^^périence, l'altération organique ne s'était point bornée 
^ Oi^ le poison avait été appliqué , mais qu'elle s'était 
*®*^clue beaucoup plus Imn. 
'^'xpérience m*. Un gros chien caniche a été pendu 1 
''^^^î. Trois quarts-d'heure après , on a introduit dans le 
'^''^^t-^am trois onces d'une dissolution concentrée de subli- 
^'^ ^x>rrosif. On en a fait l'ouverture le lendemain i deux 
f^^^^Y^ de l'après-midi* Fresque tous les gros intestins 
^^^ent été en contact avec la dissolution; leurs tissus 
^>^nt blancs et épaissis ; la membrane muqueuse présen- 
^^^ plusieurs bandes en zig-zag, d'une belle nuance rose, 
H^^i cûfnirastait avec la couleur blanche des avctres por- 
^^^. Immédiatement au-dessus de la partie avec laquelle 
^ pdson avait été en contact , l'intestin était dans letat 
^turel , en sorte qu'il y a^aU, une ligne de démarcation 



parfailemeni trandiée , phénomène qui v!'ctiste JamaU 
lorsque cette substance yéuéneuse a éjté introduite pendant 
la vie. 

Expérience i^^. Un petit chien a été pendu k midi. 
Une heure et demie après, on a introduit dans le rectum 
un gros de sublime corrosif réduit en poudm'fineip Uon* 
yerture du cadavre n^a été faite qu^au bout de quatre )onrs. 
I/altération cadavérique s'étendait seulement juaqu'atitHS 
•travers de doigt au«-des6us de Tanus^ Ie$ membranes 'mnv 
•cideuse et séreuse étaient d*un blanc d'albâtre , épaisses et 
•durciesj; la tunique mliqpeuse offrait des franges ix»isS| 
-fiommedans Texpértence i^* ^ qui étaient séparées par des 
portions recouvertes de sublimé corrosif et de proiCMm»* 
riate de men^U'e ( sous^chlorure) d^une couleur grisâtre» 
U y avait encore ici tm^ ligne de démarcation excesà¥e^ 
mont tranchée entre les portions sur lescpielles lé sublimé 
avait été appliqué et cdiçs qui n'avaiwt pas été en con« 
tact avec lui. 

Expérience y^. Un peut chien fut pendu à naidie Le 
lendemaiU) à onze heures, on introduisit dans le rectum 
lin gros de sublimé corrosU réduit en poudre fine , .et ou 
-fit rouverinre du cadavre le )ouit suivant, à midi, c'estr» 
ir«dire^ vingb-cinq heures après l'introduction de la sub* 
«tance vénéneuse'. Il n'y avait d'akératiou sensiUe que 
dans les. quatre travers de doigt auvdessus de l'anus \ ka 
•inembranes musculeuse et séreuse étaienthlanches comme 
|a neige, épaisses et dures ; il y avast au-dessus de |a von 
liique interne une couche grisâtre mêlée de points blancs, 
et formée par dumuriate de mercure au mimmum (sous^ 
chlorure de mercure ) et par du sublimé corrosif ; qette 
couche grisâtre était tellement adhérente à I4 membrano 
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iBEraqaeûsê, qu'il était impossible' dé détacher Tune saiu 
Pautre. Du reste , celte membrane offrait la même coaleur 
grise , et ne présentait aucune zone rose ni d!un rouge 
fiait. 

Expérience yi®. jLa même expérience , répétée troi% 
fois suir des cadayres humains , a fourni des résultats ana« 
logues. Kui doute que si Tinjection eût été faite quelques 
minutes aprè^ la m<Mrt , et même une heure après, lorsque 
^a yie n*est pas encore détruite dans les petits vaisseaux 
sanguins du rectum , nous n'eussions déterminé les zones 
rCmgeàtres qui , dans cette circonstance , se sont constam<c 
ftient manifestées sur les cadavres des chiens. Nous n^a« 
TOUS point songé à faire ces expériences sur les cadavres 
humains , parce que nous sommes convaincas qu'il pour^ 
^it y avoir du danger si par hasard TindiVîdu n'était pas 
encore mort» 

expériences faites avec ÏAdde arsénieux (arsenic du 

commerce). 

Expérience i^*. Un petit chien robuste a été pendu à 
di^x heures du matin, Cinq minutes après, on a introduit 
djans le rectum un gros d'acide arsénieux sous la forme 
de poudre et de fragmens. On l'a ouvert le lendemain à 
midi. Il j avait une a.ltératk>i^ cadavérique marquée dans 
)es quatre travers de doigt qui sont immédiatement au<te 
4essus de l'anus , c'eslràndire sur toutes lesr parties ou le 

' poison avait été appliqué ; la membrane muqui^ttse était 
d^un rouge asisez vif ; la portion correspondante à l'ea<»> 

' (droit on la tunique séreuse se replie pour se porter sur 
la vessie, offrait une tache d'un rouge noirâtre, large 

• • • • • • • • 

' fïp^nme une pièce de yin|g;t sous , fondée par du sang vei-' 
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acttx extravasé ; toutes les autres parties lésées étaîa»ft 
recouvertes d'acide arsénieux ^ les autres tuniquesparais:* 
«aient dans Tétat naturel , et il était impos£^Ie çle àé^ 
couyrir la moindre altération dans les portions d'intestiu 
^placées inunédiatement au-dessus de celle sur laquelle la 
substance vénéneuse avait été appliquée , eu sorte qu^i? 
jr aidait une ligne de démarcation excessivementtranchéei^ 

Eacpérience ii^» A neuf heures du xoatio, on introduisit 
dans le rectum d\in chien bien portant 4B grains «Tft* 
cide arsénieux , sous la forme de poudire et de fragmens; 
six minutes après , 1 animal fit une selle solide peu ahonr 
dante dans laquelle se trouvaient presque tous les frag* 
mens du poison. Deux jours après , on recommença Fex^ 
périence, avec cette différence que Tacide arsénieux était 
parfaitement pulvérisé. L^animal perdit Tappétit^ tombpi 
dans rabattement , et mourut dix jours aprèsi la première 
expérience. Le pourtour de Tanus était excorié , les té-* 
Rumens détachés , en sorte quHl y avait une plaie assea^ 
étendue. La membrane muqueuse du rectum ojSrait dana 
les deux travers de doigt placés immédiatement ai^i^dessus 
de Panus , une couleur grise verdatre intérieurement^ 
La surface correspondante à la tunique musculeuse était 
rougp. Au*<lessus de cette portion , jcette membrane était 
d'un rouge vif dans Tétendue dç six ou sept pouces, ,et 
la rougeur diminuait à mesure , qu'on approchait des 
int^Uns grêles , en sorte qu'il n'y avait pas , com^^e dausi 
l'expérience précédente , une ligne de démarcation tran-^ 
c/iee. Les tuniques musculeuse et séreuse du rectum 
offraient une couleiu: rouge dans les parties voisines de 
l'anus. . 

expérience iii^. Un chien de moyenne taille a été pendu 



t 
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% ttâdj ; le lendemain , à une heure de raprès-mîdi , on & 

Introduit dans le rectum un gros diacide arsénieux réduit 

en poudre fine , et on en a fait Touverture le jour suivant ^ 

vingtHnnq heures après Tiatroduction de la substance 

Ténéneuse. La membrane muqueuse correspondante aux 

deux travers de doigt placés au-dessus de Tanus offrait 

deux taches rouges y comme des pièces de vingt sols ^ 

sur lesquelles était placé Tacide arsénieux. Les autres 

tuniques étaient dans Télat naturel ^ le reste du canal 

digestif ne présentait aucune altération , en sorte quMl y 

• avait une ligne de démarcation excessivement tranchée 

entre le^ parties affectées et celles sur lesquelles le poison 

n'avait^ pas été appliqué. 

Expérience iv'. Cette expérience , répétée trois fois 
sur des cadavres humains , a offert des résultats analogues. 

Expériences faites ai^ec le VerL^de-gris. 

Expérience x^* Un petit chien a été pendu à midi ; 
immédiatement après , on a introduit dans le rectum envi- 
ron un ^gros de vert^e-gris pulvérisé , et on^ a fait Tou- 
verture du cadavre quarante*huit heures après. Le canal 
intestinal offrait son aspect ordinaire , excepté dans les 
deux demiei's travers de doigt placés immédiatement 
au-dessus de Tanus *, Tintérieur de celte portion du rectum 
^contenait tout le poison employé \ les tuniques qui le 
"composent étaient un peu épaissies et d^une couleur bleue 
Verdâtre ^ en sorte que le vert-de-gris paraissait s'être 
intimement combiné avec les membranes.- U ny aidait 
<iucune trace d'inflammation ni d'ulcération. 

Expérience ii®. A neuf heures du matin, on a intro- 
duit dans le rectum d'un carlin bien portant 48 grains 
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de tèrt-de-giîs pulvérisé ; deux jours après où lui èif à 
ternis 28 grains. Uauimal est tombé dans rabattetnent et ^ 
expiré à la fin du huitième jour. Ouverture du cadavre. 
L'estomac offrait près dti pylore deux taches noirâtres for* 
mées par du sang extravasé dans le chorion de la mem* 
brane muqueuse ; la moitié inférieure du cploa et le 
commencement du rectum présentaient plùsieura pIa-< 
ques rouges de la grandeur de petits pois ^ le reste di:^ 
canal digestif était sain , etcepté )a fin du rectum ; on 
Toyait un peu au-^dessus de Tanus deux tdcères larges 
comme des pièces de dix sols , à bords épais y relevés 5 
séparés entr^eux par une multitude d^autres petits ulcères, 
1j^ parties dé cette portion d^intestin non ulcérées étaient 
chamarrées de taches d'iln vert bleuâtre foncé , et d'autres 
d'une couleur rouge. 

Expérience iii^. Un chien caniche a été pendttsà midi^ 
tme heiu'e et demie après , où a introduit dans le rectum 
tm gros de vert^^der^ris pulvérisé \ on a fait Touverture 
du cadavre le leudemaiu à deux heures : il n'y avait 
que la partie inférieure du rectum y où le vert-de-gri» 
avait été appliqué , dont les tuniques fussent teintes eu 
bleu verdàtre par le poison \ on ne découvraitpas la moin-' 
dre trace de rougeur : le l^ste était dans l'état natureL 

Expérience iv®. On a introduit du verl^e-grîs dans 
le rectum de deux cadavres himiains , vingt-quatre heure» 
après la mort ; on en a fait l'ouvertiure trente*six heure» 
après , et on a observé les mêmes phénomènes que dan» 
l'expérience précédente* 
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ÊxpéAences faites avec ï Acide sulfurique. 

Expérience i^®. Un petit chien a é\& pendu à nddi ^ 
éinq minutes après , on a injecté dans le rectum enTirou 
6 gros d'acide sulfurique eemcentré k 66°; L'ouverture 
du cadavre a été faite )e lendemaitt à deux heures. La 
surface extérieure des gros ifitestins , depuis Tanus jus-' 
qu'à douze travers de doigt au-dessus ^ était épaissie , d'une 
couleur blanche^et parsemée d'une inuhitude de vaisseaux 
injectes en noir et durs, comme si le sang: eût été décom<^ 
posé par l'acide sulfurique* La membrane muqueuse cor-« 
respondantei tdute cette portion était jaunâtre, et st déta« 
chait facilement soùs la forme de floconsy lorsqu'on lafrot^ . 
tait légèrement avec le scalpel ^ la tunique musculeuse était 
blanche ; il n'y avait aucune trate de rougeur ^ l'acider 
sulfurique n'avait point noirci et eharbonné les tissu» 
avec lesquels il avait été mis en contact immédiat. On 
voyait près de Tanus quelques matières fécates que l'acide 
avait attaquées \ la portion des intestins placée au-dessu» 
de la pavtie allérée était saine e% conune danf l'état 
naturel. 

Expérience ii^« Z^ médie< quantité d'acide sulfurique' 
concentré fut injectée dans le rectum d'un gros chien 
très-bien portant^ il ne tarda pas à éprouver des douleur» 
cruelles et périt pendant la nuit. Ouverture du tadavre^ 
L'intestin rectuni et h moitié infiérieure du coloii étaient 
leUement amincis par la destruction de leurs tuniquei^ 
muqueuse ^t musculeuse^ qu'au moindre eentact ils se 
déchiraient et ne pouvaient être séparés que par firagmens ; 
ces lambeaux , d'une couleur grise cendrée , étaient -^rr 
ecméi k Textérienp d'une multituder.de. petits 
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ujectés en noir et durcis ^ on voyait sur leur surface in- 
terne des madères fécales altérées , que Ton pouvait enle- 
Ter facilement. Alors on trouvait un enduit épais, Intmr 
grisâtre, reste des deux tuniques muqueuse. et musoi- 
leuse qui avaient été gangrenées : cet enduit pouvait être 
«éparé i Taide d*un couteau. La moitié supéneuoe du colon 
offrait à Fintérieur une couche jaune floconneuse , pnn 
duite probablement par la matière jaune de la bile qui 
avait été mise à nu par Tacide sulfîirique ; la membrane 
musculeuse correspondante à cette portion paraissait 
grise par sa face muqueuse , et d^un rouge foncé par la 
face sâreuse ; elle était aussi parsemée de vaisseaux injectés 
en noir ; enfin la tunique séreuse était d^une couleur 
cendrée \ le coecum et Tileum offiraient une altération aiia* 
logue, mab moins intense^ les autres portions du canal 
digestif étaient saines. 

Expérience iii^. Un gros chien canidie a été pendu ; 
vingt-quatre heures après, on a introduit dans le reçtui^ en- 
viron 6 gros diacide sulfurique concentré , qui a porté sou 
action principale sur des matières fécales qi^i se trouvaient 
en assez grande quantité : aussi celles-ci étaient-elle^ noiresii^ 
tandis que les tissus n^étaient que légèrement grisâtres» 

Expériences faites avec T Acide nitrique. 

ê 

Expérience i'^. A midi , on a introduit dans le rectum 
dVn chien bien portant 5 gros d'acide nitrique du com- 
merce ( eau forte ) : immédiatement après , l'animal s'est 
agité , le ventre s'est tuméfié , et il souffrait considérable- 
ment. Il aexpiré huit heures après. L'ouverture du cadavre 
a été faite le lendemain matin : la moitié inférieure du rec^ 
tum offrait intéiieurement plusieurs points rouges placés 
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sur ^n fond jaune; la, membrane musculeuse était d^une 
couleur cramoisi^ et la tunique séreuse d^un tr^-bean 
jaune. La moitié supérieure de cet intestin était d'un 
rouge foncé et présentait quelques points ulcérés; la 
portion du colon placée immédiatement au-dessus du 
rectum était dans Tétat naturel dans l'étendue d'environ 
l^ois pouces ; le reste du canal intestinal jusqu'au pylore 
était d'une couleur rouge foncée intérieurement , et on 
y Yoyait plusieurs plaquies noirâtres formées par du sang 
ï^îr extravasé, 

£^cpérience ii^. Vn. petit carlin a été pendu à midi ; 

HX minutes après ^ on a introduit danis le rectum 5 gros 

diacide nitrique du commerce , ot on a fait l'ouverture du 

<^i|d«vré le lendemain à onze heures. Le rectum , et envi* 

^n la quatrième partie du colon , présentaient Taspcct 

d'un tuyau solide d'une belle nuance jaune, excepté près 

dQ r^os , oà sa couleur ét^dt blanche. E» le fendant , 

^^- voyait que la membrane nmqueuse correspondante à 

^^tte^portion avait été détruite et transformée en. flocons 

>d Un jaune serin , que Fou pouvait détacher avec la plus^ 

Si^aiide facilité; les deux autres tuniques étaient jaunes., 

^>ccepté dans la. partie la plus voisine de Tanusi; immé- 

^tement au'-dessuis de ce tuyau, le colon ^moitis altéré, 

^^ffipàit intérieurement, dans l'étendue d'en vinm d^ux 

pQluies, Une espèce de cylindre jaunâtre formé par la 

BHOubrane muqueuse , et assez épaissi pour que Ton pÀt 

Ip détacher et l'eàlever tout d'une pièce^ La portion de 

c^t intestin voisine du oœoum était aussi un peu jaune: 

du peste , il n'y avait aucime trace de rougeur ni d'iu^ 

flaiB^ation dans le aunl digestif. 

Expérience . ni.^ Mw:2Wim iûttoduisit & onoes d'a^ 
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cMettûriqacda cjuMiamjL dans motooiatc nde^isoli 
du cadivre , ci coBtina â Foem^Iu^ et au dno&nm; 
il le Imm jéf o m a ci p cifant domelieDres , etflYÎiqii^ 
ce dfygraii bemoi^ ie ça. Le gmid cot-de-nc elh 
longue co uriior e de Vesumac oÊbmM axas le nènt 
instnudestachcs toct L rges, qui fAoïd parurent Manto 
i reztcriear de Forguic, dcrâicBl Uentât jauftayel 
VctieDditcnt an bout de qoelqnes hcores, en sorte qoe 
les pams deFcstomac avaient Ta^ecignisseiiz, jaunitre 
à rintérienr comme à rextérienr. Dans nne antre eip£*? 
rienœ^ l'acide aéjonma pendant quatre jonrs dans 1^ 
▼cntricnle, et rahératiQn foA portée très-loin. Ce TÎsoèr^ 
«*en allait en pièces an moindie contact ; û aurait po éirV 
rëdnit aisément en une eqpèce de pâte grasse soin ie^ 
doigts. Ci d'un très-beau jaune. 

Expérience ir'. Ces expériences offrirent des résdW , 
analogues lorsque Tadde iut introduit dan» Festonne 
faisant emxire partie int^rante du cadavre; œpendflt 
tontes les parties voisines de Festomac étaient secondaiiv* 
ment atteintes dans le casoù Fadde était en asseï gmide 
quantité, on qu'il s^oumait long-temps dans ce viscère. 

Expérience v^. Avant d'introduire Facide nîiriqae) 
M. Tarira infecta dans Festomac divers BquideSj \A 
.que.Fean,.le vin, Feau^de-^vie , du lait, du bouîHon: 
dans ces cas , Faction du causdque affaibK fut beauooof 
moins intense ; qudquefbis la membrane muqueme 
parut poi aflTeclée ^ le plus souvent die avait une teimi 
rjaime, semblait légèrement épaissie, onctueuse sous kl 
doigts , et se séparait aisânent des. membranes plus Ci* 
térieures. U est évident que l'altératicm des tissas, devait 
au«si être moindre lorsque Festomac contenait des ali- 
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tneilis solides sur lesquels Tacide nitrique exerçait son 
acûoiir 

1077. ^ résulte des faits qui viennent d*ètre exposés ^ 
!**• Que le sublimé corrosif, l'acide arsénieux, le vert- 
dé^gris et les acides sulfurique et nitrique , introduit 
dans le rectun^* quelques minutes après la mort des ani- 
maux, donnent lieu à des altérations de tissu qui simulent, 
jusqu'à un certain point , celles qui se développent par 
l'ingestion de ces mêmes substances pendant la vie. 
. ^^^ Qu'il est cependant facile de les distinguer cons-^ 
tamment aux caractères suivans : ^. Dans le cas où le 
p(»son.a été introduit après la mort, on le retrouve en 
Qssez grande quantité à peu de distance de l'anus , à 
moins qu'il n'ait été employé sous la forme de dissolution^ 
tandis qu'il est peu abondant s'il a été introduit pendant 
la vie , vu que la majeure partie a été expulsée par le$ 
selles qu'il détermine. £, L'altération des tissus ne s'étend 
jamais qu'un peu au-delà de la partie sur laquelle Im 
poison a été appliqué après la mort, en sorte qu'il y si 
une ligne de démarcation excessivement tranchée entre 
les portions affectées et celles qui ne l'ont pas été du tout y 
phénomène qui ne se> rencontre jamais dans l'autre- cas» 
En effet , ces poisons agissent sur le vivant en détermi-^ 
nant une forte irritation à laquelle succède une inflam- 
mation d'une intensité variable , mais qui s'étend toujours 
bien au-delà de l'endroit où ib ont été appliqués , etyqui 
décroit insensiblement à mesure que l'on s'éloigne du 
point le plus enflammé , en sorte qu^il n'y a jamais 
une ligne de démarcation parfaitement tracée* C. La 
rougeur, l'inflammation, Tulcération et les autres lésions 
sont portées infiniment plus loin lorsque le poison a été 
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introduit pendant la TÎe ^ que dans \e cas où il a été stp^ 
pliqné après k mort; ainsi si) ^ Fexamen du cadavre ^ 
on trouvait le rectum ou restomac recouvert d^une asses 
grande quantité d^un de ces poisons ^ et que la lésion fut 
peu marquée, ily aurait de trè^ortes raisons pour crotrt 
qu'il a éité appliqué après la mort» 

39. Que parmi ces poisons Jl en est quelques-uns qst 
déterminent des lésions tdlemenicaractéristiqueslorsqa'mi 
les applique après la mort, qu'il est impossible de s# 
tnéprendî'e ^ tels sont le sublimé corrosif et Tacide nitraqueb 

4^. Que lorsqu^on les introduit dans le canal digestU 
vingts-quatre heures après le décès de l'individu , ils Bf 
développent p)us de rougeur ni d'inflammation ^ parce 
que la vie est entièremait détndledans les capillaires , 0k 
par conséquent quMl n'est plus permis de confondre ces 
cas avec l'empoisonnement qui a eu lien pendant la vie» 

5^. Enfin qu'ils peuvent encore développer des phéno^ 
mènes mflammatoires lorsqu'ils sont appliqués une oil 
deux heures après la mort; mais qu'il suffit des considé? 
Htîons que nous venons d'établir pour porter à cet ^;arcl 
^n jugement exacte 

Nous omettons à dessein ée parler des expériences de 
Savary relatives à lapplioation des caustiques sur la 
peau pendant la vie et après la mort , les résultats de ce 
travail ne nous paraissant pas d-ùne application directe 
au sujet dont nous nous occupons^ 



ARTICLE y, 

Pe TEmpmsoimement do plusieurs personnes à-la-fois. 

1078. Les exemples d^empoisonnemcnt de plusieurs per» 

sonnes à-*la-foisne sont point rares, et ils semblent, au pre^ 

nier abord , n^offrir aucun intérêt pour le médecin légiste. 

Eo effet , si dans an repas où il y a plusieurs convives on 

sert un met empoisonné par mégarde ou par malveillance^ 

et que quelque temps après tous éprouvent des accidcns 

analogues , suffisans pour caractériser rempoisonnement, 

l'expert doit agir là d'après les principes que nous avons 

établis jusqu'à présent Mais il n'en est pas de même si 

quelques-uns des convives sont seulement atteints, tan* 

dis que les autres ne ressentent aucune inconunodité ; sh 

les uns n'éprouvent que des accidens légers, lorsque 

d'autres périssent ou sont en proie à des symptômes alar- 

tnana , etc. U est évident que cette disparité d'effets là où 

il semblerait n'y avoir qu'une môme cause doit conr.pli<* 

quer ce cas de médecine légale , puisqu'il s'agit de rendre 

raison d'une multitude de contradictions apparentes qui 

se présentent. Avant d'exposer les préceptes qui doivent 

ttervir de guide à l'expert dans ces cas épineux , nous 

kllôns rapporter une observation du célèbre Morgagm, 

propre à éclairer ce sujets 

ce Dans le mois de mai 1711 , quatre personnes, sa-r 
voir, un prêtre, deux femmes , dont Tune était belle-sœur 
clu prêtre , et un autre individu , tous bien portans et en 
voyage , s'arrêtèrent à ime auberge pour diner. S'étant 
t'émis en route après le repas ^ bientôt le prêtre se sentit 
si mal au ventre qu'on fut obligé de le descendre de che- 
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Tal. Malgré des déjections abondantes de haut et de bas, 
les douleurs augmentèrent d'un instant à l'autre , et il 
fallut ramener le malade à Césenne,^ lieu où Ton avait 
diné et où le prêtre arriva à deminnort. Un Njtnédecîn 
qu'on envoya chercher , croyant n'avoir aiSaire qu'à une 
colique ordinaire , employa beaucoup de fomentations ,. 
de lavemens , de potions purgatives, anodines , etc. Quoi^ 
qu'il, vit que l'une des femmes avait aussi de fortes éva- 
cuations avec des douleurs et des faiblesses , et cjue l'autre 
individu se plaignait de Couleurs et d'un poids a l'esto-* 
mac, il ne soupçonna jamais qu'il y.ent du poison , parce 
que l'autre femme n'avait aucun mal , et que l'hôte ^aspo;» 
rait avec imprécations qu'il n'y avail rien eu de danger 
reux dans ^e& mets \ mais les évacuations sauvèrent les 
malades , et ayant un peu diminué le lendemain au nuw 
tin, elles leur permirent de se faire transportera la proxi^ 
mité de Morgagni , qu'ils appelèrent aussitôt. Ce grand 
médecin s'étant informé s'il y avait eu dans le repas queU 
que plat dont la femme qui se portait bien n'avait pas 
mangé, apprit que oui , et que c'était un grand plat de ris 
qui avait été servi le premier, d'où il conclut que c'était ce 
plat qui avait été empoisonné. La difficulté était que le prêtre, 
qui en avait le moins mangé , et qui avait été très-sobre 
en tout , était précisément celui qui avait le plus tôt et 1« 
plus souffert \ que la femme qui en avait mangé plus qnç 
le prêtre avait été moins malade que lui , et que l'autre 
individu , qui en avait mangé plus que tous les autres , 
était celui qui était le moins incommodé. N'y avait-il 
pas du fromage râpé sur ce riz? demanda Morgagni. 
Oui , répondit-on 5 et le prêtre, qui était dégoûté, ne 
mangea presque, que du fromage. Dans ce cas , dit 
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Mbrgagni , vous comprenez déjà qu'il y'aTait de rawenîe- 
parmi ce fromage que probablement on avait préparé 
. pour tuer les rats , et que n'ayant pas été mis suffisam- 
ment à Técart, quelquW l'a pris pour servir sur votre 
riz pendant le temps que vous pressiez l'hôte de hâter le 
moment de votre diner. Ces conjectures se trouvèrent vé- 
rifiées par Faveu de l'hôte , qui ^ ayant appris que les ma- 
lades étaient hors de danger, ne craignit plus de con<-- 
fesser que telle avait été la cause de ce malheureux acci« : 
dent. Morgagni fut seulement étonné que l'on n'eût, 
trouvé aucun mauvais goût dans ce fromage ; et il parvint . 
à guérir heureusement ces trois malades par l'usage du 
lait , du petit-lait et de l'huile d'amandes douces ; mais il 
survint au prêtre divers symptômes dont il est inutile de 
parler ici (i). 

1079. L'expert ne saurait porter un jugement exact 
dans des circonstances de ce genre, s^il n'avait pas égard, 
x^ à l'état dans lequel se trouvait l'estomac des dii^érentes. 
personnes empoisonnées : en effet , celles qui auraient pris 
beaucoup d'alimens ou de boissons ressentiraient, en géné« 
rai 9 des accidens moins graves que les autres '^2? kla na» 
ture des mets et des boissons , ainsi qu'à la quantité que, 
chaque individu en a mangée ou bue; 3^ à l'existence ou 
à l'absence des vomiçsemens et des déjections alvines. Il 
est évident qu'il peut arriver que des personnes aient mangé 
une assez grande quantité d'un met empoisonné sans qu'il 
se manifeste des symptômes gravés , par cela même que 
le met était abondant , et qu'il a déterminé facilement 
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àiès évactiaiioiDS abondantes au moyen desquelles le {k>!- 
son aura été expulsé. 

ARTICLE vr. 

r 

De T Empoisonnement par suicide ou par homicide. 

1080. On conçoit aisément que l^analyse chimique et 
les inductions tirées des symptômes et des lésions de tissus 
sont insuffisantes po^ur résoudre cette question difficile : 
on ne peut donc cherclier à l'éclairer qu*à Faide de cir- 
constances morales, ce On examinera attentivement , dit le 
professeur Fodéré^ 

» i^. Si le sujet avait été affecté/ depuis quelque 
temps, d'un délire mâancolique; s^il a fait des pertes ; 
€1 ses espérances ont été trompées; s'il a essuyé quelque 
chagrin cuisant ;^ 

n 2P. Si aucune des^ personnes avec lesquelles il vi- 
vait ou qu'il fréquentait, ou avec lesquelles W avait un 
rapport quelconque, n'avait intérêt à ce qu'il cessât de 
vivre; 

» 3^. La saison de l'année pourra aussi être considé- 
rée ; car j'ai observé, et sans pouvoir trop en donner la 
raison , que les suicides étaient plus fréquens dans les 
temps des solstices et des équinoxes ; 

)) 4^- Sî 1^ malade , au lieu de se plaindre , reste 
tranquille , cherche la solitude , et refuse le secours des 
médecins et des remèdes ; 

» 5°. Un écrit quelconque , comme le font ordinaire- 
ment ceux qui se suicident avant de commencer, pour 
e?iprimer leurs derniers senlimens ou leur dernière vo- 
lonté, est une des preuves les plus certaines qu'ils sont 
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seuls coupables de leur destruction. Des restes de poison 
trouvés dans leurs poches ou dans Tappartement^, sont un 
indice très-equivoque ^ et qui peut appartenir autant k 
riiomicide qu^an suicide. 

CHAPITRE IL 
ARTICLE P^ 

De r Empoisonnement lent. 

loSi. Il arrive quelquefois que des individus avalent 
pendant plusieurs jours une petite quantité de poison inca- 
pable d'occasionner une mort prompte , mais cpii déter*- 
mine des accidens plus ou moins graves qui peuvent, i 
la longue, avoir les suites les plus funestes;' la réu- 
nion des accidens produits par une pareille cause cons- 
titue V empoisonnement lent , qu'il ne faut pas confondre 
avec l'empoisonnement consécutif. En effet, celui-ci 
est occasionné par l'ingestion en une seule fois d'une 
certaine quantité de poison, qui produit d'abord tous 
\es symptômes de l'empoisonnement aigu , auxquels l'in- 
dividu résiste , mais qui sont suivis d'une multitude de 
phénomènes, consécutifs dont la durée varie considéra* 
blement. 

Nous n'admettons pas que l'on connaisse des poisons 
lents à l'aide desquels on peut occasionner la mort k une 
époque déterminée. Cette assertion , enfantée par l'igno- 
rance et soutenue par des préjugés absurdes , est tout-à- 
fait contraire aux lois de la nature organique. Comment 
en effet déterminer à priori la résistance que les forces 
vitales opposeront à la cause qui tend à les détruire y* 
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circonstance sans laquelle il n'est pas possible de fixer 
l'époque à laquelle les accidens se développent et où ils 
seront suivis de la mort ? Ne pourrions-nous pas saisir 
cette occasion pour combattre avec succès une des opi^ 
nions les plds généralement reçues parmi ua très-grand 
nombre de médedjis , et qui se rapproche de celle dont 
nous nous occupons , savoir : que dans plusieurs espèces 
de maladies il y a des jours déterminés et constans où 
l'individu est beaucoup plus alfecté ? Il suffit de réfléchir 
à la diversité des causes qui peuvent développer ces ma* 
ladies, à l^u* intensité variable , au degré différent de 
réaction , etc. , pour être convaincu que de deux indivi<^ 
dus ayant la même affection , l'un pourra offrir des sym-*; 
ptômes graves le jour correspondant à celui où l'autre 
sera dans un état beaucoup plus satisfaisant. . 

Voici des faits qui peuvent servir à éclairer l'histoire 
AeV empoisonnement lent: 



OBS^BRVÀTIOliS. 



I®. Un matelot âgé de vingt-six ans , d'une assez bonne 
constitution , mais affaibli par de longs et frequëns Voyages 
sûr mer, fut reçu à l'hôpital de Land... le 5 fructidor 
an 7, pour une maladie syphilitique dont il était infecte, 
pour la première fois , depuis trois mois. Le premier 
symptôme de la maladie avait été une gonorrhée , qu'une 
injection d'eau-de-vie étendue d'eau dans le canal de 
l'urètre avait supprimée au bout de huit ou dix jours. De 
nouveaux symptômes n'ayant pas immédiatement succédé 
à celui qui venait de disparaître , le malade se' crut par- 
faitement guéri , et peu d<3 jours après il partit avec le bâ« 
'ûment sur lequel il était embarqué. Il m'a dit que le jour 
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jnèzne du dëpart de son bâtiment , il. avait ressenti aux 
^înes des douleurs d^abord peu vires ^ que ces douleurs 
augmentant chaque jour d'intensitë, il avait senti une 
petite tumeur de chaque côté ; que ne doutant pas que ce 
ne fussent des poulains ( ce sont ses expressions ) , il avait 
été consulter le chirurgien-major , qui lui avait fait ap^ 
pliquer sur chaque aine xin cataplasme fait avec de la fa« 
rine de graine de lin ] qu^en outre il lui avait dit de venir 
tous les jours boire au poste un verre de tisane qui lui 
laissait dans la bouché un fort mauvais goût. J'ai su depuia 
que c^était une solution de muriate oxigéné de mercure^ 

Les bubons ayant icontinué de grossir pendant plu* 
jsîeurs jours , se ramollirent enfin à leur sommet, et une 
incision faite à chaque détermina la sortie d'une très^ 
petite quantité de pus épais et sanguinolent. Le malade 
continua toujours sa prétendue tisane , s'observant fort 
peu sur le régime , quoiqu'on lui défendit expressément 
de boire de* Peau-de-rvie et du vin , et qu'on lui eût fait 
retraiicher en conséquence les rations de l'une et du 
l'autre. 

Jjes bubons furent pansés avec un plumaceau couvert 
d*ùn mélange de ponmiade mercurielle et de cérat , et 
par-dessus un cataplasme fait avec de la farine de graine 
de lin. 

Débarrassé des douleurs vives qu'il avait ressenties 
pendant quelques jours , cet homme reprit ses pénibles 
occupations : dès-lors il fallut lui faire rendre les rations 
de vin et d'eau-de-vie qu'on n'était plus en droit de lui 
refuser : il se mît tout-à-faît au régime des gens de mer; 
et négligeant le pansement de ses bubons , buvant rare-» 
ment de la tisane qui lui était prescrite , il oublia presque 
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entièrement sa maladie. La campagne fut loflgne , beaiK 
coup de raisons contribuèrent à la rendre pénible et fa- 
tigante. Cet homme , tourmenté par son état, forcé de se 
livrer à des travaux excessifs , manquant de bons alimens^ 
de linge, ayant presque continuellement sur le corps 
des bardes mouillées , obligé de passer d^une atmosphère 
chaude et humide à une autre continuellement refroidie 
par des vents plus ou moins violens ; cet homme, dis-je^ 
ne tarda pas à ressentir les premières atteintes d^une ma- 
ladie si funeste pour les gens dé mer , et dont on cherche 
si peu à les préserver : je veux parler du scorbut. 

Un sentiment de faiblesse , des douleurs dans les mem^- 
bres , des lassitudes ^ des prostrations , de Tinaptitude au 
travail , du dégoût pour ses occupations ordinaires , le 
gonflement des jambes , des hémorragies fréquentes des 
l^encives, le mauvais état de la bouche , la difficulté crois- 
saute qu'il éprouvait à mâcher du biscuit ; tous ces sym*^ 
ptômes réunis lui annoncèrent une maladie qu^il avait 
appris à connaitre , en ayant été plusieurs fois atteint. 

G^était une complication pour ]a preixiière : il crut de- 
voir remettre le traitement de Tune et de Fautre à des 
temps plus heureux. Il acheva donc la campagne dans ce 
fâcheux état. 

Le bâtiment sur lequel il était entra à Brest ^ peu de 
jours après il fut envoyé à Thôpital de Land... C^est là 
que , pour la première fois , j'eus occasion de l'observeW 

Il me dit n'avoir jamais été malade avant sa première 
campagne , qui fut de cinq mois , dont trois passés a la 
mer et deux au Cap-Français. Le bâtiment sur lequel il 
ctait embarqué ayant relâché à Rochefort au mois dé 
septembre, il fut à l'hôpital pour se faire traiter d'un 
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tommencetnent de scorbut. Là il fut atteint de ta maladie 
, endémique à ce pays, qu'il garda pendant quatre mois* 
U quitta Rockefort, convalescent, passa au port de Brest 
auquel il était attaché , et fit plusieurs voyages dont il 
revint toujours assez bien portant, sauf un peu de scor- 
I>u^ qu'un traitement de quelques jours à terre suffisait 
pour faire disparaître. ^ 

Voici, autant que jVi pu le recueillir, le tableau de 
son état au moment où il fut soumis à mon observation. • 
Cet homme , grand , brun , semblait offrir les restes 
d^une bonne constitution , mais que beaucoup de causes 
avaient contribué à détériorer : il avait le teint pâle , 
.plombé, les yeux ternes, enfoncés dans les orbites , les 
pommettes saillantes , la peau du visage tirée , les lèvres 
grosses, d!un rouge pâle, les gencives détachées, noi* 
ràtres, desquelles suintait un liquide sanguinolent : Fétat 
de maigreur était extrême, les jambes légèrement gon- 
flées. Le malade avait à Tatne, du côté droit , une tu« 
mcUr ulcérée de laquelle découlait une très*petite quan- 
tité de matière purulente. Le bubon du côté gauche était 
cicatrisé^ mais il restait encore tm engorgement assez 
considérable dans les glandes de ce côté. Le malade res- 
«enlait des douleurs dans les membres. 

Cet homme fut mis d'abord à un traitement anti-^cor- 
butique , une nourriture végétale , de fréquentes insola* 
tions , un air pur, Tusage de qttèlques médicattiens antî* 
€C(»*butiques amenèrent bientôt dans son état un change- 
ment marqué. Au bout de six semaines de ce traitement , 
il avait repris de Tembonpoint , le gonflement .dés janibes 
était absoltiment dissipé , la bouche eti meilleur état, la 
peau revenue à sa couleur •^naturelle , les douleurs dimi-« 
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HUéôs ; ses forces augmentant tous les .jours semUàii^^ 
annoncer une prompte convalescence ^ mais les bubotf^ 
l'estant toujours danà^le même état^ le chirurgien au soix^ 
duquel était confié ce malade crut devoir le soumettre au 
traitement anti-vénérien ; en conséquence il lui fit ad-^ 
minbtrer des solutions de muriate oxigéné de mercure, à 
la dose d'une cuillerée^ de liqueur de Van^^Swiéten, dan% 
un verre de lait, deux fois par jour ; il y joignit linei ti- 
sane sudorifique* 

Cet homme prit quatre-vingl-dix ou cent cuillerées de 
solution sans qu'il en résultat d'efiet marqué , si ce n'est 
un peu d'amaigrissement. Le bubon du côté droit contî^ 
nuant de suppurer , et Tengorgement des deux côtés étant 
assez considérable , le chirui^en crut devoir persister 
dans Tusage du muriate oxigéné de mercure : mais dèS'* 
lors ses effets commencèrent à se manifester d'une ma- 
nière terrible. Le malade éprouVa des coliques d'abord 
légères , mais, qui furent bientôt violentes et continues. 
Les digestions devenant extrêmement pénibles , il. fallut 
le réduire , pour tout aliment, à un peu de crème de 
riz. Il létait continuellement tourmenté par des nausées , 
des rapports nidoreux. Le hoquet suivait toujours l'in- 
troduction dans l'estomac d'un aliment solide quel qu'il 
fût». Bientôt il ne put demeurer couché que .sur le dos ; la 
£èvre s'alluma avec de légers redoubiemens vers le soir, 
suivis de sueurs abondantes de la poitrine et de la tête; 
le bubon du côté droit devint douloureux -, la suppuration, 
abondante et fétide , acquit un caractère de causticité tel 
que, corrodant toutes les surfaces où elle séjournait , elle 
produisit im grand nombre de petits ulcères qui y aug- 
mentant, chaque jour , se réunirent et en formèrent uii 



âfeul d^une étendue prodigieuse^ qui occupait toute Tàine 
et une partie de Tabdomen du côté droit. 

On discontinua enfin Tusage du muriate oxigéné de 
inercure ^ à la sollicitation du malade, à la cent cinquan-^ 
tième cuillerée de solution: mais il était trop tard; le 
poison avait porté sur les organes des atteintes funestes; 
Tétat du malade empira tous les jours , la maigreur âe«- 
\int extrême ^ et ce malheureux , livré aux douleurs les 
plus atroces ) arrivé au dernier terme du dépérissement , 
expira le sti nivôse, le cent trente-sixième jour de son 
entrée à Thôpital. La puanteur excessive de son cadavre 
nous empêcha d^en faire l'ouverture (i)- 

2^. IVous avons rapporté , tome i , partie i, page i8a , 
une observation dans laquelle de petites doses d'acide 
arsénieux furent administrées à plusieurs rejprises. 

3^. « Agé de trente ans, né avec un tempérament san- 
guin et bilieux , et marié depuis un an , {«jouissais d'une 
santé vigoureuse, malgré les excès de ma jeunesse, lorsque 
je Aïs appelé à Psoîs pour j occuper une place importante. 

» Pendant un an que durèrent mes fonctions , je fu» 
abreuvé d'amertume et de chagrins, et par suite ma santé 
fut sensiblement altérée. 

» Kentré dans mes foyers , je crus être attaqué d'une 
maladie du foie; tous les matins ma langue était très- 
sèche et même crevassée; mon sommeil était pénible; et 
lorsque, immédiatement après mon lever, je prenais un 
verre d'eau , j'éprouvais quelquefois des rapports pleins 
de bile. Je pensai cpi'un vomitif était nécessaire, et je m'j 
préparai par le petit^lait , la tisane et la diète* 

(]) LiYoaT, Dissertation citée , p. 58. 
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» Quatre grains d'émëtiqae ne produisireût auctin e^ 
fet : il en fut de même de six grains que f eùvoyai chov 
cher immédiatement, en faisant demander au marclund 
s'il était certain de la bonté de son émétique^ j'ajoutai de 
5uite quatie autres gtains , et ces quatorze grains, pris em 
douze petits verres d'eau (moins de deux bouteilles) et 
en moins de deux heures de temps , ne produisirent qu'uZL 
faible vomissement avec une légère teinture dé bile. 

» Dans l'aprèsHnidi , je fis environ trois selles de bile 
pure , et j^éprouvai pendant une d'elles une colique assez 
vive dans Thypocôndre gauche \ im légier ténesme se ma«» 
nifesta avec suintement à l'aniis. 

» Le soir, je mangeai un poisson au bleu, je dormis 
d'un sommeil profond et tranquille^ et le lendemain, à 
mon réveil, je trouvai ma lan^e et ma bouche dans un 
si bon état , que je me mis à la diète toute la journée , afin 
de prendre le lendemain une nouvelle dose d'éznétique 
jusqu'à vomissement complet. 

» En effet , dès le lendemain matin , je pris huit grains 
d'émétique dans six petits verres d'eau ^ c'est^indire moins 
d'une bouteille , en une heure de temps ^ et oe vomitif ne 
produisit aucun effet. Alors j'invitai mon épouse à m'en 
procnirer vingt grains poùir doubler la dose de l'avant- 
veille *j mais die fut épouvantée de mon projet, et m'em»^ 
pécha de prendre une plus grande quantité d'émétique. 
Je pris le parti de boire coup sur coup dix grandes tasses 
d'eau tiède, et cependant je ne pus vomir* Enfin, à 
Taide de mes doigts plongés dans mon gosier, je parvins 
à rendre une très^'faible- partie de l'eau que je venais de 
prendre. 

» Alors je renopçaî. au projet de me faire vomir ; l'eau 
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^^ j^avais {irise coula par les urines , et je fis vers )é 
^oir deux ou trois selles de bile pure : je mangeai avec 
plaisir et appétit tm poisson au bleu avant de me coucher ; 
Je dormis d*uh sommeil profond et paisible pendant toute 
ja nuit, et le lendemain ^ ma boOche et ma langue, au 
lïea d'être sèches et crevassées , se trouvèrent fraîches et 
^in bon état. 

n Cq>endant, ce jour même mon ténesme aùgm^ta, 
1^ lorsque je fus à la selle , je m'aperçus que les déjectioni 
létaient couvertes de ghûres et parsemées de bile en gru- 
taeaux , dont quelques mcnrceaux , sans mélange d'autres 
macères , étaient de la ^osseur d'ime lentille. 

1» Ma d^ectîon entièrement terminée, j'ai rendu sans 
douleur et sans le plus léger Inâange , la quantité d'une 
petite assiétée de matière absolument sembliJble à du suif 
fondu qui co^inmence à se figer ^ et pardi accident s^esi 
renouvelé chaque fois que je suis allé & la sdlé, pendant 
boit à dix jours. 

)i Malgré l'exercice violent que j'étais dans l'habitude 
de prendre , fêtais fort gras ; mais à l'eiqpiration de ces 
buit à dix jours ^ j'étiuis tombé dans un état de maigreur 
excessif j la peau de mon ventre semblait collée sur mes 
reins, et mon ténesme, qui seul me faisait souffrir, 
donnait lieu à un écoulement continuel , et ne me per-* 
inettait que tr^rdifficil^nent de marcher ou de rester 

» tJn médocia me conseilla les apërîllfs ; j'en fis usage 
peudànt plusieurs mois, et ma santé ne s'améliora pas. 

» Je n'avais point de dévoiement , mais les déjections 
fei^étaient.plus aussi bien qu'auparavant; elles étaient tou- 
jours plus ou moins endiûtes de glaJt^fsi^ et le ténesme, 

' •-■•■>* 

X. II, p. Il* ai 
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ninsi que rëcouletnent blanchâtre par Vanm y skxipaëii^ 
laient aa lieu de diminuer^ etc. » (i). 

4^* Nous avons rapporté ( 1 1, part ii , pag. â6a ) une 
t>I>servat{on d^empoisonnement par le plomb q[ui peut très* 
bien rentrer dans cet article. 

1082. Nous avons tenté quelques ex|>ériencès stirleîr 
chiens , dans le dessein de déterminer Faction dés peâtei 
doses de poison souvent réitérées \ mais on conçoit Coin* 
bien ce travail doit être pénible, fastidieux et difficile? 
Qussi n'^avons-nous pas obtenu dés résultats atuài $atfs^ 
faisans que nous Taurions désiré. Nous avoiiè cepénfdani 
. tobservé que la maladie produite par le poison donué-i 
petite dose ofirait la plus grande ànalogiift avec cèUe 'ijm 
suivait Fiagestioh d'une plus grande cjuàntité j il &k ^'étè 

de même des lésions des'tissusl 

• • • • . • . . 

% le médecin' légiste étaïtâbâciappélépc^uf*]^ 
cer sur une question aussi ^i^inéWe , îl'devrait kVbir ë^ 
à une multitude de circonstances physiques et mdrkle^ '^ 
pourraient Feclairér. Ainsi , par exemple , ii éxattiinérait 
il la inaladie qui fait l'objet dé ses reéherchcd né dépeirïL 
pas de la mauvaise constitution de rindividù plutAt'qliè 
de Faction lente d^une substance vénéneuse^ si elle ne 
tient pas à une affection organique héréditeiiinÊ où àtitl^'; 
aux maladies régnantes, épidémiquês 6ii énœiili^es'-, 
i lliabitude inconsidérée dé prendj^è deâ niédfùiàneke^yét 
spécialement des purgatifs , à Fabus de la saigné&j^' tifa 
exercice violent ou à toute àiùlrë fârrefùr dé'régtni^'. "à la 
violence des passions, à Fétat Valétudinaire*',' faf]^6éb^ 
•driaque, mélancolique de cèftaiiis îu'diviSù^V ëtci' ^ 
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(4) Mémoire ie M. Magcndiè sur l'Ëmâïquê , p. is. ' 
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ARTICLE IL 



Des jiccîdens consécutifs à T empoisonnement aigu. 

> * 

ioB3. Il arriTe souvent que des individus empoison-* 
pés par une substance vénéneuse énergique éprouvent 
}e3 accidens. les plus graves ^ qui ne sont cependant pas 
Buivii d^ane mort prompte. Kétat de ces malades s*amé- 
iiore pendant quelques jours^; mais il ne tarde pas à se 
dëclarer des sjmptômes fâcheux qui se prolongent pen- 
dant un temps plus ou moins long , et qui, pour Tordi- 
naire^ se terminent d'une tnaniâre funeste. Nous allons 
riqp^rier quelques observations sur cet objet. 






OBSERVATION S. 



l\ Marie Ladan, ig^e de cinquante-trois a^s, but 
MiTiroa une cuillerée ^eau-forte, croyant boire de Feaù 
tntMmaire. Elle né tarda pas à en rejeter la plus grande 
partie. Aussitôt hoquet, rapports abondanS) nausées^ 
vomissemens répétés. Une demi-heure après, on lui fit 
une sdignée dli bra», et on lui administra de Teau de 
gamine^ du hit. lies premiers acddens se calmèrent pai< 
degrés; mais la ' constipation excessivement opiniâtre 
dont die était tourmentée dès les premiers jours resta 
la mteae. Au bout de dix jours de traitement e^ de dé- 
croiasetnent asses tnarqué des symptômes, cette malade 
Boiatigcift, pour la première fois, un peti de vermicel, el 
le vomit aussitôt. Depuis son accident, elle salivait beau- 
coup , avait une haleine d'ûn^ fétidité incroyable *, mais 
elle ne rendait, dans les lïiàtières de ses vomissemens , 
aucune portion m^smbraneuse 3 seulement elle croyait 



fentîr, dans le fond de sa gorge, la présence â!tùk eosrpft 
iétranger qui la fatiguait sans cesse-, gênait la déglutition et 
la respiration , altérait la parole , etc. Le vingtième )our de 
Éon empoisonnement-, après avoir fifiit beaucoup d'efforts , 
elle rendit 9 parTanus, Un long paquet memlH*aneuzd'un^ . 
êèulè pièce^ replié et roulé sur Itd-méme) qui représentait 
la fomte de Toésopliage et de Testoïnac avec toutes leurs 
dimensions-, et qui n'était autre chose qae la membrane 
interne de ces organes qui avait été soulevée «t décollée 
tdans tous ses pointis àr-la^^fois ; elle avait Une ou deux 
lignes d'épaisseur etune^ïoideur biline très-inarqaée. Les 
portions correspondantes aux grand et peât culs^e^^c dt 
3'estomàc étaient amincies «t percées de plusieurs ttrotisi 
Dès ce moment, là sensibilité du canal digestif devint 
'excessive , les vomis«emens furent plus r^>étéa, et il était 
impossible de lui faire gardw des alîmens : le lait, qui 
flvait sefvi de nourriture 4>endant quinze jours^ était vomi 
sôus la forme de 'caillots. Quelques jours s^rès-, la ma* 
lade allait ïnîeiÊc etmangeait de la soupe , des cev^ et de» 
Ibriodies, et ne les vomissait qu'assez rarement. Son em<«> 
bonpoint était singulièrement c^minué^ mais elle con-^ 
servait beaucoup de fraickeur et^poiïvait mardher un.peu : 
des tirsullemëns d'estomac^ une constipation dessins opi^ 
^iàtres et nue -espèce de malaise continuel s'opposaient 
sans cesse à son rétablissement Cesaccideaus augmen* 
tèrent ^ la salivation excessivement àb($ndantei{ui la tour^ 
mentait depuis Sdn accident augmexitait tous les, jours ; 
tout ce qu'elle prenait était vonn^ lç| facultés intelleoi- 
(uelles étaient dans leur étatiis^iijei^jla membrane des 
lèvres et de l'inténëur de la bo.uwe , saine en apparenos-^ 
^enlevait au moindre contatct; la malade s'qmisàk 
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^^his efforts poBr vomir. Enfin, deux xi\oi]i après Tslc^ 
idâent, die eut un étourdissement et moumu 

Owerture du cadavre. Les orifices cardiaque et f^lIo» 
nque étaient saisiblemeot rétrécis ^ la sur&ce interne de 
Toesophage et de Festomac, très-lisse et polie, tachetée et 
' iniancée en rouge plus ou moins vif , n'avait nullement 
Faspect ordinaire; ce dernier organe était singulièrement 
diniinué de volume^ Le canal intestinal ne parut pasi 
' lieaucoup rétréci , et^tous les orgaue». abdominaux pré-t 
tentèrent à-epeu^près leur état ordinaire., 

M. Tartrd , à qui nous avons emprunté cette obserw 
Watîon , dit que, dans des cas de cette nature , les acciic 
dens développés d*abord par Fadde nitrique décroissent 
Hisensiblemeut ) mais que les malades conservent une 
.fprande disposition au vomissement. Au bout de quelque 
* temps , la membrane interne du canal digestif est frappée 
^ 4e mort et rqetée en enti^n* ou par portions sous la forme 
4e knibeaux comme pourris et bpnrsouflés* Lorsque la 
mon tarde à arrive^, les malades tombent d^ns leman 
xasme, parce que la digestion ne peut plus s'effectuer j 
ils sont tourmentés d'une envie pressante d'aller à la 
|[arde-robe sans pouvoir évacuer ; et il se passe quelque-^ 
iEbis trois mois, sans qu'ils rendent ^ en une ou deux fois ^ ^ 
que de très-rpetUes masses de çiatières fécales , mouléeii 
<e|i forme de pilules dç quelques grains ^ la maigreur de- 
vient excessive , la physionomie rebutante \ ils ccachot-« 
\fitxl à chaque instant, vomissent sans cesse des escarres 
«u des portions membraneuses pujtréfiécs, d'une o4eur 
jpfecte., résultats de l'exfoliation de l'opsophage et de 
l'estomac , dont elles ont quelquefois la forme. Dans 
auel.cpes circonstances , ç^ matières çont entraînées, par 
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les selles. « La peau devient sèche, écaillense ^ presqttê 
morte, et inerte comme dans la vieillesse. Les faimllet 
physiques sont éteintes ; les facultés morales sont quel* 
quefois singulièrement dégénérées : il n'en reste, s'il est 
permis de parler ainsi , que le simulacre. Les ravages 
qui , dans Tordre naturel , devraient être le résultat pro^ 
grcssif de beaucoup d^années , sont celui de quelques 
mois : tout , dans ces sujets , offre Timage d'une décrépi-» 
tude accidentelle et prématurée. L'individu eitiste etr* 
core ^ mais il n*est séparé que par im intervalle , potB^ 
ainsi dire imperceptible, de la mort , qui anticipe tOMs les- 
jours et s'approprie en détail une portion du doDEiaine dé 
la vie » (i). ^ 

Après la mort de ces individus , on trouve le canal di^ 
gestif réduit à une petitesse extrême : il pourraitètre contenu 
dans le creux de la main* Les intestins ont le calibre du pe-^ 
tit doigt ; quelquefois ils égalent a peine la grosseur du tnyait 
d'une grosse plume à écrire. Leurs parois sont très-épaisses; 
leur cavité, nulle ou presque nulle , ne contient qu'ufi 
peu de mucosité. Dans quelques circonstances , l'estomac 
adhère au diaphragme , au foie ou à la rate. Quelquefois 
ces adhérences sont simples; mais, le plus souvent, les 
parois de ce viscère ont été désorganisées et exfoliées : 
alors Torgane qui se trouve en contact avec restomac , et 
adhère avec lui dans cette pamie entièrement brûlée , lui 
sert de paroi , ou plutôt c'est sa membrane extérieure' 
qui est collée contre cette lacune ou espèce de trou ; elle 
s'épaissit un peu , mais reste pourtant assez transparente 
pour que Ton puisse voir la couleur du tissu du viscère 

(î) Tartra, ouvrage cité , pag. 169. 
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qu*ellë recouvre* L^onverbire dn pylore est tellement ré^ 
tréde, qa*3 est quelquefois impossible d'y introduire un 
stylet* On voit A la face intoime de Testomac ^ dans 1« 
grand cul-de^ac, près du pylore et de Forifice cardiaque ^ 
dans Toesopliage y raiTière-bou^he et le pharynx , des 
plaques lisses e| vermeilles ou, des cicatrices produites 
par la régénération de la membrane muqueuse. 

a^. Adam Pétmr âgé de qnarante^six ans , était oc- 
cupé , depuis vingt**huit ans , à enduire la porcelaine de 
blanc de plomb. Il ressentit la prends colique métal?- 
lique çn 179S : il en fut traité et guéri à la Charité^ 
Cinq«mois après , il en eut une autre; et depuis , tous les 
ans , il en fut atteint. E!n i8oa , il éprouva des douleurs 
qui augmentèrent graduellement. Il avait remarqué , de^r 
puis six semaines, que ses bras étaient plus pesans.^t 
plus faibles ; c'est aussi depuis ce temps que les coliques 
avaient diminué considérablement. Ce phénomène arriva 
«n vingt<»quatre heures : le malade dit que , depuis ce 
temps , la colique lui étak tombée dans les bras. Il en- 
tra à la Charité le 17 ventôse an xi (i8o3}, et il offrait 
l'état suivant : 

Air de vieillesse , lenteur remarquable dans les ré- 
ponses, céphalalgie légère, frisson passager, point de 
vomissement. Il éprouvait fort peu de colique; le ventre 
était lin peu déprimé ; il n'avait pas de constipation ; le 
pouls était plutôt rare que fréquent ] les bras étaient ea* 
core un peu mobiles ; les muscles extenseurs des mains 
paralysés , ainsi que ceux des doigts. Sou sommeil était 
assez bon ; il se promenait quelque temps pendant le jour. 

Le 18 , il eut une attaque d*épilepsie ( elle avait déjà eu 
lieu depuis son entrée à Vhospice) ; il perdait connais^ 
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$Bnee , ayait des convulsions 9 écornait un peu ; la lançoc^ 
était jaunâtre^, un peu sèche et point amère. ( Tisane sùd/o^ 
rifique, làvemenîpurgatif dès peintres , et anodin^ théria* 
que,) 

Le 19, point d^attaqoe, même état. {Eim dé casse 
avec des grains et deux onces de set de Gbaibcr, tisanm 
sudorifique, lavement anodin , futep. 

Le ao , douleur dans les- hras et les jambes. 

Jusqu*au i3 germinal, eé malade 8*est soutentn.dani 
une alternative de santé, étant en général assex bien pour 
«on état , maïs se trouvant mieux certaips jours que 
d^autres. Le mouvement revenait lentement j les eoKques 
étaient sourdes et légères. Son traitement a eonsist^^ 
pendaut tout ce temps, en tisanes sudorifiques , rrnifarii 
quelquefois laxatives , lavémens anodins , potions: antî* 
spasmodiques , extrait de g^iièvre, tbériaque , etc; li 
fut aussi purgé plusieurs Ibis^ Le 37 ^ il avait eu im accès 
épileptique. 

Le i4 germinal, stupeur, monvemens eonvulsifs su^ 
la face, toux sans expectoration; pouls faible, petit et 
fréquent ; nuit pénible , rêvasseries légères. ( Petit-lak 
avec des tamarins^ infusion de chicorée et de bowrrachey 
hols de camphre et de nitre, ) 

Le i5, prostration des forces, supination^ soubre- 
sauts des tendons ; œil éteint, pulvérulent; peau sale, ter- 
reuse, imprégnée d'une chaleur sèche et acre. {Même 
prescription, ) 

Le 16, prostration extrême, convulsions des muscles 
de la face, soubresauts continuels des tendons, trem-i 
l>lotement universel , presque pas de connaissance. {EatA 
dfi ças^Cy du reste, même prescription*)^ 



Xe 17 , même état ; mais débilite encore plus grandes 

n moamt i trois heures du soir. 

Om^erture du cadm^re. Maigreur notable , peau tev** 

reose , yeux pulyérulens. Lest méninges étaient dans Tétat 

naturel ; le cerveau était fort sain ; les Tentricules oontei» 
liaient i peine une petite quantité de sérosité ; le coenr^ 
quoique vide de caillots , était dans Tétat ordinaire; les 
poumons ^ 19>res dç toute adhérence , étaient un pea 
in^ùx en volume : le gauche était plus petit et sain, 
le droit plus volumineux , un peu ferme 9 et gorgé d*uft 
sang rouge-brun ; sa pesanteur spécifique était plus grande 
que celle de Feau , puisqu^il se précipitait au fond* Le 

. /oie, la rate, le pancréas étaient sains; Fépiploon adhé« 
rent au pâîtoine , près du foie ; restomac et les intès- 

. tins dans Tétat naturel , n'offirant aucune taché rouge, et 
contenant des matières alvines liquides et très-peu abon^* 
dantes ; lé colon étai^ assez étroit , mais peu difficOe k 
dilater ; les muscles âivai rouge assez foncé, légèrement 
poisseux , les os fragiles^ ( Méieiat , DissçrUsdan inaugur 
rafe, p. 157.) 
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Art. n. Des Moyens à l'aide desquels on peut pan^enir 
à reconnaître la nature de la substance qui a occa- 
sionné T empoisonnement. a4^ 
. Premier problème. 249 
§ P'. analyse chimique. %5o 
poisons solides. Ibid. 
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